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Souvent masqués par l'explosion des performances technologiques, 

qui occupent le devant de la scène, et par leur incidence quantitative et 

qualitative sur l'évolution des autres secteurs d'activité, les emplois de 

l'informatique appartiennent à un espace professionnel mal délimité, aux 

frontières à la fois instables et perméables et encore agité, en ce milieu 

des années 80, plus de vingt ans après l'apparition du mot "informatique", 

par des mouvements et des transformations internes dont on ne peut au­

jourd'hui prévoir l'aboutissement final - si tant est qu'il y en ait un !

C'est dire que toute approche à caractère typologique ne peut, 

encore moins ici que dans les autres domaines, se démarquer d'une réflexion 

sur les mécanismes d'évolution et de transformation qualitatives des em­

plois. Coupe instantanée, nécessairement datée et figée, la typologie des 

emplois de l'informatique doit, pour être pertinente, s'inscrire dans le 

prolongement des tendances profondes qui traversent la profession et dont 

les manifestations les plus apparentes semblent affecter l'organisation du 

travail d'application et d'exploitation. En pratique, derrière ces signes 

extérieurs que traduit notamment l'apparition des premiers demandeurs d'em­

ploi du secteur, c'est tout l'univers informatique traditionnel qui est mis 

en cause, avec la recherche d'une nouvelle structuration globale des 

activités. Si celle-ci est à l'origine de modèles organisationnels souvent 

contradictoires dans leur forme, tous tendent à bousculer la portée et le 

sens des relations entre informaticiens et utilisateurs et à modifier la 

place, le rôle et la fonction des informaticiens eux-mêmes dans leur propre 

servi ce.

Parce qu'hérités d'un passé vieux de moins de dix ans, les

schémas de structuration traditionnels ont laissé dans les esprits une tra­

ce difficile à effacer et cela d'autant plus que des réalités différentes 

peuvent très bien se cacher derrière des mots et des appellations inchan­

gées. Cette relative stabilité des termes utilisés pour désigner les

emplois - par exemple, ingénieur système, analyste-programmeur, ___  - crée

non seulement l'illusion d'un univers fermé et peu évolutif, mais tend

encore à associer à une même appellation des situations professionnelles ap­

partenant à des segments différents du marché du travail.
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H istoriquem ent, V in fo rm a tiq u e  f u t  d 'abord réservée  
aux ca lcu lé  s c ie n t i f iq u e s  e t  aux a p p lic a tio n s  techn iques com­
p lexes  dans le s  se c te u rs  de la  dépense e t  de V a éro n a u tiq u e . 
C ette  i n f o r m a t i q u e  s c i e n t i f i q u e  s ' e s t  développée e t  étendue à 
d ’au tres se c te u rs , mais à un rythme moins ra p ide  que V  in fo r ­
m atique in d u s t r ie l l e  e t  s u r to u t que l 'in fo r m a tiq u e  de g e s tio n .

A l ’heure a c tu e l le ,  V i n f o r m a t i q u e  d e  g e s t i o n  domine 
largem ent le s  a p p lic a tio n s . P rincipalem ent u t i l i s é e  dans l e  
t e r t i a i r e  (banques, assurances, tra n sp o r t, a d m in is tra tio n  pu­
b lique) , mais a u s s i dans le s  se c te u rs  in d u s t r ie l s ,  e l l e  gère  
p lus q u 'e l l e  ne t r a i t e  des masses im portantes de données : 
données comptables, bordereaux de fa c tu ra tio n , mouvements de 
s to c k s , ré se rv a tio n s  de p laces aériennes ou fe r r o v ia ir e s ,  
e t c . .  Entre des e n tr é e s I s o r t ie s  p a r fo is  volum ineuses, le s  
transform a tion s in te rn e s  des données so n t généralem ent beau­
coup moins complexes que dans l e  cas des a p p lic a tio n s  s c i e n t i ­
fiq u e s .

L 1i n f o r m a t i q u e  i n d u s t r i e l l e  ren vo ie  l e  p lus souven t a 
l ’au tom a tisa tion  de l a  production , que c e l l e - c i  r e lè v e  de pro­
cessus con tinus , comme la  conduite  de tr a in s  de laminage ou 
de machines à pap ier, ou de processus d isc o n tin u s , comme l e  
p ilo ta g e  d ’un c en tre  d ’usinage ou d ’un a t e l i e r  f l e x ib l e .  
Techniquement s i tu é e  e n tre  V in fo rm a tiq u e  de g e s tio n  e t  l ' i n ­
form atique s c ie n t i f iq u e  s i  l 'o n  se  r é fé r é  à la  com plexité  des 
algorithm es de tr a ite m e n t e t  à l ’im portance des en trées ! 
s o r t i e s ,  l ’in fo rm a tiq ue  in d u s t r ie l l e  donne à la  no tion  de 
temps r é e l ,  vécue i c i  comme une c o n tra in te  absolue, to u t  son  
sens e t  to u te  sa  p o r tée .

A ces d ivers  typ es  d ’in fo rm a tiq ue  - s c ie n t i f iq u e ,  i n ­
d u s t r i e l l e ,  de g e s tio n  - correspondent en p r in c ip e  des maté­
r i e l s  sp é c if iq u e s , déd iés : le u r  a r c h ite c tu re , de p lus en 
p lus so p h is tiq u é e , e s t  conçue pour s 'a d a p te r  de façon o p t i ­
male aux cond itio ns p a r t ic u l iè r e s  de le u r  u t i l i s a t i o n .
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Sans peut-être aller jusqu'à admettre l'existence d'autant de spé­

cialisations que de domaines d'application, la pratique d'évolution entre 

les divers segments du marché s'écarte d'un discours, encore dominant 

aujourd'hui, qui voudrait une mobilité facile et des passages fréquents 

d'une spécialité informatique à l'autre. Si, au départ de la vie active, 

l'éventail des emplois potentiels peut sembler relativement ouvert, le 

"métier" d'informaticien au sens large se perd paradoxalement avec l'expé­

rience professionnelle qui, en augmentant les compétences techniques et la 

spécialisation, crée de nouveaux métiers, plus pointus ou au contenu diffé­

rent, et dresse des barrières entre des situations initialement connexes.

Malgré la pénurie d'informaticiens engendrée par le développement 

rapide du secteur, nul ne saurait m e r  l'influence de facteurs comme le 

type d'informatique, le type de matériel ou plus simplement le type d'acti­

vité, sur la segmentation du marché du travail et sur la structuration des 

emplois. Le premier facteur opère notamment une distinction entre l'informa­

tique de gestion, l'informatique industrielle et l'informatique scientifi­

que. Avec le deuxième facteur, on entre dans le domaine des caractéris­

tiques techniques des équipements mis en oeuvre et on rencontre l'oppo­

sition entre la grande informatique et, à l'extrême opposé, la micro-infoi—  

matique. Quant à la notion d'activité, elle renvoie moins à celle de

l'entreprise qu'à une division fonctionnelle du travail qui permet de posi­

tionner les informaticiens les uns par rapport aux autres, mais aussi par 

rapport à la machine et aux utilisateurs.

L'approche structurelle des emplois fait donc suite à une 

approche présentant elle, un caractère plus dynamique. En traitant, dans le 

premier volet, la transformation du travail d'application et d'exploita­

tion, puis d'une façon plus large, l'évolution de l'organisation du travail 

dans son ensemble et, dans le deuxième volet, l'impact des types 

d'informatique, des types d'équipement et des types d'entreprises sur la 

structuration des emplois, il convient, pour éviter le piège de la cari­

cature, de garder constamment à l'esprit que les divers mécanismes jouent

simultanément et qu'ils sont en outre plus ou moins en interaction les uns 

par rapport aux autres.
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Si l'on admet, avec le processus de banalisation de l'informati­

que, que le lecteur possède une connaissance minimale du monde de 

l'informatique, à la place d'un inventaire complet, il vaut mieux mettre en 

évidence les phénomènes émergents, ceux qui contribuent de façon importante 

à expliquer le passage à la structuration actuelle des emplois et à faire 

comprendre le caractère obsolète des découpages traditionnels. C'est ainsi 

que, par exemple, l'accent sera mis principalement sur l'informatique 

industrielle et sur la micro-informatique lorsque l'on présentera les types 

d'informatique et de matériel ou sur les solutions qui semblent se dégager 

lorsque l'on abordera les problèmes d'organisation du travail ou de 

relation entre la technique informatique et ses applications —

Cependant, le critère du "phénomène émergent" ne sera pas retenu 

en ce qui concerne la présentation des emplois de l'informatique, malgré la 

pression importante d'une demande qui interroge essentiellement, en écho du 

discours dominant des médias, sur les "nouveaux métiers" ou sur les métiers 

de demain. Certes, ces préoccupations ne sont pas dépourvues d'intérêt et, 

en s'efforçant d'anticiper sur les restructurations futures, elles posent 

le problème, parfaitement actuel, de la formation des informaticiens.

Mais, notre objectif est différent et se rattache à l'analyse des 

emplois existants : eux, échappent dans leur grande majorité au qualifica­

tif de nouveau métier, qui renvoie à une frange d'emplois, non stabilisés - 

peut-être porteurs d'avenir, mais d'un avenir incertain - et gravitant 

autour du noyau dur des informaticiens. De toute façon, si les mécanismes 

d'évolution apparaissent bien au centre de l'étude, leur prolongement dans 

le futur, même à moyen terme, reste entaché d'un fort risque d'erreur, en 

informatique plus qu'ailleurs, dans un domaine où l'aléa, technologique ou 

organisationnel, l'emporte encore sur le prévisionniste.
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1 - DEFINITION DU CHAMP PROFESSIONNEL

IL est banal de dire que, avec L'extension particulièrement 

rapide depuis 1965 du traitement rationnel de l'information, les emplois 

liés directement ou indirectement à l'informatique sont de plus en plus nom­

breux. L'introduction des technologies nouvelles à base informatique se 

généralise à tous les secteurs de la vie économique et sociale. De l'infor­

matique de gestion traditionnelle à la bureautique et à la productique, 

l'utilisation des ordinateurs se banalise tout en se diversifiant. Bientôt 

tous les emplois renverront aux microprocesseurs et aux circuits intégrés, 

mais la population active ne sera pas pour autant composée que d'informa­

ticiens.

L'usage courant aussi bien que les pratiques des entreprises 

utilisatrices distinguent les informaticiens et les non informaticiens, 

eux-mêmes familiarisés ou non avec le traitement des données par or­

dinateur. La référence aux formes dominantes de représentation sociale 

conduit dès lors à considérer trois catégories d'emplois : entre la

première, qui constitue le noyau dur des informaticiens, et la troisième, 

totalement étrangère à l'informatique, se développe un espace profession­

nel intermédiaire, au contour mal dessiné et au contenu peu homogène.

Au delà de l'évolution quantitative de la population occupée, les 

interrogations récentes sur les rapports entre informatisation et emploi 

tendent souvent à se focaliser sur les transformations de cette deuxième 

catégorie d'emplois et à négliger l'analyse des emplois composant le "noyau 

dur" des informaticiens. La définition de ces informaticiens n'est pas des 

plus faciles : elle se heurte en effet à des problèmes de frontières, notam­

ment en aval avec les utilisateurs et en amont avec les électroniciens, et 

semble résister à des approches en termes d'activité dominante.

Face à cette difficulté, les professionnels tendent à se référer 

à une définition institutionnelle : seraient informaticiens ceux qui dans 

leur entreprise sont considérés comme tels, qu'ils soient ou non rattachés
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formellement au service informatique. En règle générale, l'objet de leur 

activité est la mise en oeuvre d'une technique particulière, la technique 

informatique, qui se réfère elle-même à trois éléments :

- l'information ou sa représentation codée, les données ;

- la transformation et la circulation de cette information ou, en 

langage plus technique, le traitement des données ;

- et l'équipement utilisé pour réaliser cette transformation : 

l'ordinateur ou, plus largement, le système informatique composé de tous 

ses éléments.

Le recours à la technique informatique permet en principe de dif­

férencier les informaticiens des électroniciens et donc d'exclure du champ 

professionnel étudié, des emplois, situés généralement chez les construc­

teurs de matériel de traitement et de transmission de l'information, et se 

rapportant à la recherche, à l'étude, à la fabrication, à l'installation et 

à la maintenance des matériels. Concernés par l'équipement informatique, 

ces emplois n'ont pas de lien direct avec le contenu des informations 

traitées m ,  pour la plupart d'entre eux, avec les modalités de transforma­

tion et de circulation de ces informations.

Mais la technique informatique n'est cependant pas réservée aux 

seuls informaticiens : lorsqu'il participe à la conception du projet et à 

la réalisation de l'application, rien ne semble a priori distinguer 

l'utilisateur d'un véritable informaticien si ce n'est que, à la différence 

de celui-ci, l'outil informatique apparaît chez lui comme un moyen pour 

atteindre son objectif et non comme une finalité ou un objet de travail. 

Cela revient à considérer que, en mettant en oeuvre sa technique, l'informa­

ticien répond généralement à une demande extérieure et non à des objectifs 

qu'il aurait lui-même fixés. En ce sens, sa position est celle d'un 

technicien vis-à-vis de l'utilisateur.

En pratique, entre L'informaticien et l'utilisateur ou entre l'in­

formaticien et l'électronicien, il n'existe pas de rupture franche : nom­

breux sont les "cas limites" susceptibles d'illustrer la fragilité des
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frontières délimitant un champ professionnel encore mal stabilisé. On ne 

saurait nier que les emplois rattachés au système sont proches de ceux de 

l'électronique. Il semble par ailleurs difficile de concevoir et de réa­

liser une application informatique sans prendre en compte la spécificité du 

domaine d'activité étudié. Enfin, en ce qui concerne la commercialisation 

des produits et des prestations informatiques, elle relève autant du 

domaine informatique que de la fonction vente.

Ainsi se développe - et la multiplication des offres d'emplois 

allant dans ce sens le confirme - un besoin de double compétence (voir de 

pluri-compétence) qui favorise l'apparition d'emplois à l'intersection de 

l'informatique et d'une autre spécialité professionnelle. Cette deuxième 

spécialisation, de nature sectorielle, fonctionnelle ou technique, crée des 

passerelles entre les domaines connexes et l'informatique. Même la relation 

avec l'utilisateur n'échappe pas à ce mécanisme puisqu'elle voit l'avène­

ment d'instances intermédiaires : assitant utilisateur, correspond informa­

tique, équipe organisation et méthodes - visant essentiellement à améliorer 

la qualité des rapports, à l'origine antagonistes, entre service demandeur 

et service informatique.

C'est dire que, entre le "noyau dur" des informaticiens et les 

emplois dont l'évolution est liée à l'informatique, il existe une zone 

mouvante et floue - zone tampon, d'interface ou de passage - génératrice 

d'emplois à l'avenir plus ou moins incertain. Mais l'existence de cette 

zone est elle-même significative des mouvements de transformation qui tra­

versent le champ professionnel des informaticiens et orientent son évolu­

tion en direction notamment de spécialisations techniques très pointues 

et/ou d'activités d'organisation et de conseil ouvertes sur le domaine d'ap­

plication.



- 14 -

A la  no tion  Im précise e t  ^loue d ’Information - qui 
ren vo ie  à une r é a l i t é  s o c ia le  e s s e n t i e l le ,  mais sans forme 
ta n g ib le  - ,  l 'In fo rm a tiq u e  s u b s t i tu e  c e l le  de donnée. La 
donnée e s t  une expressio n  codée de V  In fo rm a tion , donc une 
Image ou un mode de re p ré se n ta tio n  de la  r é a l i t é ,  dont l ' é l a ­
bora tion  suppose une m ise en forme p réa la b le , so uven t sim ­
p l i f i c a t r i c e ,  e t  Im p liquan t fo rtem en t V  u t i l i s a te u r .

C ette  première tran fo rm atlon , qu i rend p o s s ib le  l e  
recours à l'éq u ip em en t In form atique pour e n r e g i s t r e r . ,  
s t o c k e r ,  t r a i t e r  e t  t r a n s m e t t r e  V In fo rm a tio n , donne corps au 
rapport e n tre  V In fo rm a te u r  e t  l e  d e s tin a lr e  de l 'In fo rm a ­
t io n ,  mais, en même temps, déplace l e  contenu de ce rapport à 
un niveau purement form el. L 'In form ation  I n i t i a l e  t r a n s i te  
par sa  re p ré se n ta tio n  codée, l a  donnée, conduisan t l e  
d e s tin a ta ir e  à r é in te r p r é te r , en termes d 'In fo rm a tio n , la  
donnée transform ée e t  transm ise  par la  machine.

Que le s  symboles employés s o ie n t  de nature numérique 
ou non, l 'In fo rm a tiq u e  semble to u jou rs devo ir  re c o u r ir  à une 
m éd ia tisa tio n  du monde e x té r ie u r  par un systèm e de rep résen ta ­
t io n  sym bolique. Ce passage o b lig é  n 'e s t  c er te s  pas nouveau 
n i s p é c ifiq u e  à l 'In fo rm a tiq u e , mais c e l l e - c i  l e  sy s té m a tise  
e t  fa v o r ise  par là  un ty p e  p a r t ic u l ie r  de communication e n tre  
l e s  hommes.

Cela r e s te  v r a i malgré le s  é vo lu tio n s  technologiques  
ré c e n te s , qu i ré d u ise n t de p lus en p lus la  d is ta n ce  e n tre  
In form ations e t  données : o b é issa n t In it ia le m e n t à des
co n tra in tes  extrêmement r ig id e s , l a  tra d u c tio n  en langage  
codé d e v ie n t p lus soup le , p lus nuancée, p lus proche de  
langage n a tu r e l . . .

i
L
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TECHNIQUE ET EMPLOIS DE L'INFORMATIQUE

- Uti Lisateurs (non-informaticiens)

Ex. : comptables, ingénieurs de bureau d'étude, 

employés de banque et d'assurances, personnel de 

réservation, ... et bientôt tout le monde !

INFORMATION

SYSTEME
INFORMATIQUE

Informaticiens du système 

(définition et optimisation)

Ex. : ingénieur système, ingénieur 

logiciels de base, __

Informaticiens de l'exploitation 

du système.

Ex. : pupitreurs, opérateurs, __

TRANSFORMATION 
DES DONNEES

Informaticiens des applications 

(interface entre les utilisateurs 

et le système informatique).

Ex. : ingénieur en informatique 

industrielle, analyste-program­

meur en informatique de gestion.
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2 - APPROCHE DYNAMIQUE DES ACTIVITES

Dans le domaine de l'informatique, les listes d'emplois propo­

sées en 1978 dans le RFE (1) et en 1981 dans la dernière édition du ROME

(2) sont très proches l'une de l'autre. Si dans le ROME certains niveaux

hiérarchiques n'apparaissent pas en tant qu'emplois individualisés - moni­

trice de saisie, chef de salle, chef de service informatique sur gros sys­

tème - il est intéressant de noter la présence dans ce répertoire d'un "in­

génieur d'étude" et d'un "contrôleur de réseau". Ces deux emplois, absents 

dans le RFE mais également dans les versions précédentes du ROME se rat­

tachent d'après leur contenu (3) au système et au réseau. Ils rendent ainsi 

compte du développement des activités de conception, de mise en oeuvre et 

de suivi du système informatique. On sait que ce mouvement n'est pas indé­

pendant de la généralisation du télétraitement et de l'évolution de l'in­

formatique vers des systèmes structurés en réseaux et composés d'un ensem­

ble de matériels interconnectés de traitement et de transmission de 

l 'i nformati on.

Mais on sait également que ce type d'évolution s'inscrit dans 

un cadre plus global de transformation des activités des informaticiens. 

Or, à défaut de prendre en considération dans leur ensemble les modalités 

de restructuration du travail, la mise à jour par simple création d'emplois 

supplémentaires, donne l'impression d'un placage sur un dispositif arti­

ficiellement figé. Elle ne tient pas compte en particulier de l'impact des 

transformations technologiques et de la diffusion des méthodes, outils et 

procédures normalisées sur l'évolution tendancielle des unités d'applica­

tion et d'exploitation.

Ces unités se réfèrent à la distinction traditionnelle, au 

sein du service informatique, entre, d'un côté, les études et le

(1) Cf. Cahier n° 6 du Répertoire Français des Emplois - CEREQ - La Documentation Française 
- Paris 1978 -

(2) cf. Volume n° 3 du Répertoire Opérationnel des Métiers et Emplois - ANPE - Service 
Edition ROME - ISSY-LES-MOULINEAUX 1981 -

(3) Le premier, proche de l'ingénieur système, participe selon le ROME à la conception, au 
développement, à la mise au point et à la maintenance des systèmes et des réseaux ; le 
second est responsable du bon fonctionnement du réseau.
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développement des applications et, d'un autre côté, l'exploitation ou plus 

simplement la production. La notion d'application renvoie généralement à la 

conception et à la réalisation de l'ensemble des programmes (ou logiciels) 

nécessaires à l'utilisation de l'informatique dans un domaine d'application 

particulier. Désignant le lieu d'exécution des divers programmes d'applica­

tion, l'exploitation renvoie, elle, au fonctionnement du centre de calcul 

et au mode d'utilisation de l'ordinateur.

Applications et exploitation connaissent, en tant qu'unités or- 

gamsationnelles, des transformations profondes liées notamment à l'évolu­

tion du rapport informatique/utilisateurs et à l'apparition de nouvelles 

méthodes et procédures. En ce qui concerne les applications, on peut citer 

par exemple l'influence des ateliers de génie logiciel et des info-centres : 

destinées à élargir la compétence du centre de calcul, ces structures 

d'accueil visent à augmenter la productivité des informaticiens et à 

faciliter l'accès de l'informatique aux non-informaticiens.

Quant à l'exploitation, la mutation qui la traverse aujourd'hui 

va dans le sens d'une automatisation de la salle des machines, entraînant 

avec elle sinon la disparition totale des professions existantes, leur rem­

placement progressif par des spécialistes moins nombreux, mais plus 

compétents et plus qualifiés.



LES EMPLOIS DE L'INFORMATIQUE DANS LE ROME ET DANS LE RFE

ROME RFE

APPLICATIONS

34 010 - Programmeur

34 040 - Analyste-programmeur

1F 09 - Programmeur

IF 10 - Analyste organique

34 050 - Analyste

34 070 - Chef de projet informatique

34 080 - Chef de service informatique (petite ou moyenne 

configuration)

IF 11 - Analyste fonctionnel

IF 12 - Chef de projet

IF 08 - Chef de service informatique

SYSTEME

EXPLOITATION

34 081 - Ingénieur d'étude 

34 085 - Programmeur système 

34 086 - Ingénieur système

IF 13 - Programmeur système 

IF 14 - Ingénieur système

34 090 - Opérateur de saisie en informatique IF 01 - Opératrice de saisie 

IF 02 - Monitrice de saisie

34 100 - Opérateur sur ordinateur

34 110 - Pupitreur

34 120 - Préparateur de travaux

34 130 - Chef d'exploitation informatique

34 111 - Contrôleur de réseau

IF 03 - Opérateur 

IF 04 - Pupitreur 

IF 05 - Préparateur 

IF 06 - Chef de salle 

IF 07 - Chef d'exploitation

FONCTION COMMERCIALE 

ET MAINTENANCE

34 150 - Technicien de maintenance en matériel informatique 

34 140 - Ingénieur technico-commercial (informatique)

IF 15 - Inspecteur de maintenance (informatique)

IF 16 - Ingénieur technico-commercial en informatique

Sources : - Rome (Répertoire opérationnel des métiers et emplois), ANPE, édition de 1981, Volume III

- RFE (Répertoire français des emplois), CEREQ, Cahier n0 6, la Documentation française, 1978
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UN EXEMPLE D'ORGANISATION DU SERVICE INFORMATIQUE

(chez un "grand utilisateur")

(Structuration (1 équipe de (structuration
par équipes postées) support technique) par équipes de projet)
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2-1- ~ Les applications

a) J_1 ̂n_té gr at_ion des _ac_tM_vité_s

En ce qui concerne l'unité d'application, le ROME comme le 

RFE retiennent un découpage hiérarchico-fonctionnel relativement fin qui 

correspond à l'organisation du travail dominante en informatique centra­

lisée sur grand système. Or, nul n'ignore que le poids de ce modèle tradi­

tionnel n'a cessé de diminuer sous l'influence d'un ensemble de facteurs 

parmi lesquels on peut citer notamment :

- le développement, depuis le début des années soixante-dix, 

de la mini-informatique et, plus récemment, mais à une vitesse accélérée, 

celui de la micro-informatique, dont l'irruption, aussi bien dans la grande 

entreprise que dans la PME, risque de bouleverser la structuration du grou­

pe professionnel et ses relations avec les utilisateurs ;

- et le développement parallèle, autour des grands systèmes 

centraux, d'une logique partagée, puis répartie, c'est-à-dire dotant chaque 

station terminale d'une capacité propre de traitement et de stockage : avec 

un rôle de plus en plus actif des utilisateurs, le prolongement de ce mou­

vement conduit à une organisation informatique décentralisée (au moins en 

apparence ___).

Au delà des transformations technologiques modifiant les con­

ditions d'utilisation du matériel, les pratiques organisationnelles évo­

luent, même pour les grands projets, vers une intégration des activités 

d'application informatique. La division : chef de projet, analyste fonction­

nel, analyste organique, programmeur, qui hiérarchise les tâches et les 

emplois selon une ligne fonctionnelle allant de la conception à l'exécu­

tion, perd en grande partie son sens non seulement sur les petits systèmes, 

mais souvent également sur les gros. Les emplois strictement rattachés à la 

programmation et au codage cèdent le pas à une structure intégrant l'ana­

lyse organique, la programmation et le suivi. Sur petit système, il est cou­

rant qu'une même personne soit chargée de la réalisation et de la concep­

tion d'un projet, voire de la gestion du système dans son ensemble.
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Vans V  In form atique t r a d i t io n n e l le ,  l e  m a té r ie l, le s  
f ic h ie r s  permanents e t  l'analyse-program m ation so n t cen tra ­
l i s é s . Avec le. diveloppejne.nl d u  réseaux, de nouvelles  
organ isa tions peuvent se  m e ttre  en p lace qu i ouvrent l a  pos­
s i b i l i t é  de d is tr ib u e r  ou de partager V In fo rm a tiq u e , v o ire  
de la  r é p a r tir  en tre  des u n ité s  de tra ite m e n t r e l ié e s  en tre  
e l le s .

L 'In form atique d is tr ib u é e  ou partagée désigne une forme 
d 'o rg a n isa tio n  où le s  m a tér ie ls  de tra ite m e n t e t  le s  bases de 
données r e s te n t  c e n tra lis é s , mats où V In fo rm a tio n  peu t ê tr e  
s a is i e  e t  In te rro g ée  à d is ta n ce  grâce à des term inaux.

L’in form a tlque  r é p a r tie  ren vo ie  à une o rgan isa tion  où 
V o rd in a te u r  c en tra l e t  le s  bases de données qui l u i  so n t  
a sso c iées , so n t r e l i é s  à des u n ité s  de tra ite m e n t e t  à des 
f ic h ie r s  eux-mêmes ré p a r tis  su r  d i f fé r e n ts  s i t e s  : chaque 
s ta t io n  term ina le  peu t donc s a i s i r  e t  In te rro g e r  à d is ta n ce , 
mais oJLle e s t  dotée en plus d 'une  capacité  de tra ite m e n t e t  
de stockage.

A la  d if fé re n c e  de l 'In fo rm a tiq u e  d is tr ib u é e  ou p arta ­
gée, qu i ne f a i t  que r e l i e r  des term inaux p a s s ifs  à un 
systèm e c e n tra l, l 'In fo rm a tiq u e  r é p a r tie  correspond à une 
forme de d é c e n tra lisa tio n , p lus ou moins Im portante en pra­
tiq u e  se lo n  V  o rgan isa tion  de V  e n tre p r ise .

Sans exc lu re  nécessairem ent le s  r e la t io n s  avec un gros 
systèm e c e n tra l, une v é r i ta b le  In form atique d é c e n tra lisé e  
suppose une d é c e n tra lisa tio n  e f f e c t i v e  des moyens, des I n fo r ­
mations e t  des tra ite m e n ts .
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L'intégration des activités permettant d'augmenter la flexibilité 

de la main-d'oeuvre, elle souscrit à l'objectif d'amélioration de la produc­

tivité. C'est dire qu'elle prolonge les tendances à la rationalisation cons­

tatées par ailleurs avec notamment le développement de génie logiciel. Mais 

elle se fait également l'écho du processus de banalisation de l'informa­

tique conduisant, par le rapprochement de l'utilisateur et de l'informa­

ticien, d'une part à transférer progressivement chez le premier la concep­

tion du projet et d'autre part à développer chez le second une maîtrise du 

domaine d'application.

b) St r^cturatik>n_ par_ (ton^i_nes_d^application

A la place des rapports antagonistes initiaux fondés sur L'igno­

rance réciproque, s'instaure une nouvelle forme de collaboration entre spé­

cialiste de l'informatique et spécialiste du domaine d'application, 

celui-ci se formant aux méthodes et aux outils de l'informatique et 

celui-là tendant à se spécialiser sur un domaine d'application spécifique 

et à fournir une prestation, certes centrée sur le logiciel, mais intégrant 

en outre les aspects d'organisation et de conseil.

Dans l'unité de conception et de réalisation des applications, le 

contenu et la structuration des activités se transforment. Même si les 

formes traditionnelles d'organisation du travail peuvent se maintenir chez 

les grands utilisateurs ou dans les grandes sociétés de service, l'évo­

lution tend à substituer de nouveaux critères de classement prioritaires 

aux anciens : plus que le découpage hiérarchico-fonctionnel, c'est la

division par type et par domaine d'application qui semble primer au- 

j ourd'hui.

Or, la plupart des grilles d'emplois existantes persistent à 

négliger, comme le ROME et le RFE, l'hétérogénéité de l'informatique. En ef­

fet, toutes les applications mettent en oeuvre des ordinateurs et des 

micro-processeurs ; le type d'application dominant - c'est-à-dire celui qui 

regroupe les utilisateurs les plus importants et les plus nombreux - corres­

pond à l'informatique de gestion au sens large ; et la moitié du parc infoi—  

matique français est concentrée entre les mains d'un petit nombre de gros
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utilisateurs. La tentation est forte de s'aligner sur un modèle unique, 

celui d'une informatique de gestion centralisée sur gros système, même si 

ce modèle ressemble de plus en plus à l'image du passé.

Sans parler des transformations technologiques et de la diffusion 

de la mini et de la micro-informatique, on ne peut plus ignorer aujourd'hui 

la spécificité de l'informatique industrielle ni celle de l'informatique 

scientifique par rapport à l'informatique de gestion. Et il semble par 

ailleurs difficile de nier, au nom d'une mobilité potentielle des informa­

ticiens, l'existence d'un phénomène de spécialisation par domaines secto­

riels - informatique bancaire par exemple - ou par domaines fonctionnels - 

gestion de la production par exemple -.

En fait, la reconnaissance d'un processus de spécialisation par 

type et par domaine d'application se heurte à une double résistance : de la 

part des informaticiens qui souhaitent conserver une identité sociale as­

sociée à leur spécificité technique et de la part des utilisateurs qui ont 

amorcé depuis quelques années un mouvement de sens inverse, du domaine 

d'application vers une plus grande maîtrise des aspects techniques.

9

Il semble cependant possible d'admettre que la "culture profes­

sionnelle" des uns comme la "culture technique" des autres ne permettent 

pas encore aujourd'hui d'optimiser les rapports informaticiens utilisa­

teurs. Il existe un espace professionnel vacant entre les technologies et 

leurs applications. Cet espace est à l'origine d'un ensemble de transforma­

tions : déplacement de l'informaticien vers l'utilisateur associé à un

déplacement inverse de l'utilisateur vers l'informaticien, mais aussi appa­

rition d'emplois nouveaux (assistant ou correspondant informatique par 

exemple) et émergence de formules organisationnelles allant aussi bien dans 

le sens d'une spécialisation que vers l'acquisition d'une double compétence.

e) ^^iona_lisati_on_ des_ activités

Liée de façon évidente aux transformations affectant à la fois la 

technologie mise en oeuvre et les rapports entre utilisateurs et informa­

ticiens, l'évolution des emplois d'application n'est pas non plus étrangère
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à la généralisation des méthodes et des outils destinés à faire passer L'in­

formatique "du stade artisanal au stade industriel". L'objectif n'est pas 

purement technique ; il semble même prioritairement guidé par des con­

traintes économiques de rentabilité des matériels et de productivité des 

hommes. Conçus pour améliorer la qualité et la performance des logiciels et 

pour faciliter leur maintenance et leur évolution ultérieures, les intru- 

ments de rationalisation du processus conduisent à modifier le oilotage des 

équipes de réalisation et à réorganiser le travail des analystes-program- 

meurs.

L'ensemble des méthodes, des outils et des procédures qui s'y rat­

tachent, porte le nom de "génie logiciel" : le génie logiciel concerne,

dans les conditions actuelles, toutes les phases d'élaboration des logi­

ciels, des spécifications externes et internes à la recette et à la 

maintenance du produit, en passant par toutes les étapes intermédiaires de 

programmation, de documentation technique, de test, de mise au point, etc.

La mise en oeuvre de ces méthodes relève de l'équipe système lorsqu'elle

n'est pas prise en charge directement par la Direction informatique ou les

responsables hiérarchiques.

L'activité système, traditionnellement centrée sur les études

techniques de configuration et l'installation des dispositifs informa­

tiques, sur l'adaptation des logiciels de base et des logieiels-outiIs et 

sur le suivi et la résolution des incidents du système d'exploitation, 

s'oriente vers l'assistance technique auprès des concepteurs et des réalisa­

teurs d'application et vers la recherche d'un fonctionnement optimal du 

système. La cellule système pénètre ainsi au sein des autres fonctions : 

c'est elle qui conseille, informe et guide les analystes-programmeurs pour 

la mise en oeuvre des logiciels de base et des logiciels-outiIs et éventuel­

lement pour l'utilisation des langages et des méthodes de programmation.

En l'absence de cellule-système, les activités correspondantes

peuvent être prises en charge par les constructeurs ou des sociétés de sei—

vice. Cette situation est par exemple celle des PME. On la retrouve éga­

lement en micro-informatique où les matériels utilisés échappent souvent au 

contrôle de la cellule-système si elle existe, voire même dans certains cas 

au contrôle du service informatique.
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En agi**ant, à to u te s  l u  pha*u  du cycle, de v ie  du 
l o g ic ie l  - de la  conception d u  p ro je t*  à la  maintenance d u  
app lica tion*  - ,  *ufi l a  q u a li té ,  l u  perfo rm an cu , l u  déla i*  
e t  l u  coût*, l e  g é n i e  l o g i c i e l  ren vo ie  : à une nouvelle  
o rgan isa tion  du t f ia v a il , en é q u ip u  * t r u c tu r é u , mieux 
adaptée à d u  développement* lo u rd *, com plexu e t  prévu* poufi 
durer ; e t  à un ensemble de m éthodu  e t  d 'o u t i l*  perm ettan t à 

l a  fo is  de fia tlona ll*e fi l e  pn.ocu*u* e t ,  à te rn e , de l'autom a- 
ti* e fi.

Van* l e  co n tex te  général de la  c r i* e - e t  de la  
compr.u*ion d u  m argu ou d u  budget* qui en découle, même 
dan* V in fo rm a tiq u e  ! - ,  i l  u t  ind i*pen*able  de fiéduifie l e  
p o i ls ,  a u jo u rd 'h u i con*idérable, de la  maintenance d u  a p p li­
cation* a n c ie n n u  e t  de la  r é a l is a t io n  d u  p e t i t*  p r o je t*, 
qui, eux, p ou rra ien t, aux moin* en p a r tie , ê t r e  prl* en 
charge par l u  u t i l i s a te u r * , grâce aux progré* accompli* dan* 
l e  domaine de la  c o n v iv ia l i té  d u  * y * té m u . En * ' e ffo rç a n t  
d 'am élio rer la  q u a lité  e t  la  f i a b i l i t é  d u  lo g ic ie l* ,  mai* 
au**i en dim inuant leu r*  coût* de développement, l u  a t e l i e r *  
d e  g é n i e  l o g i c i e l  concen tren t l '  en*emble d u  moyen* te c h n i-  
q u u  * u * c e p tlb lu  d 'ê tr e  employé* pour f a c i l i t e r  c e t te  r é a f ­
fe c ta tio n  d u  r u * o u r c u  au p r o f i t  d u  nouveaux p ro je t*  d 'e n ­
vergure.

Ain * i ,  b ien  que l e  concept de génie lo g ic i e l  remonte 
aux a n n éu  *o ixa n te , à l 'ép o q u e  d u  p r m i é r u  g ra n d u  a p p lica ­
tio n *  de l ’in fo rm a tiq ue , c 'e * t  * u r to u t depui* la  f i n  d u  
a n n éu  * o ixa n te -d ix , *ou* la  pre**ion d u  c o n tr a in tu  écono- 
m iq u u , q u ' i l  m obili*e  d 'im portante*  capacité* humainu e t  
fin a n c iè re* . L’a c t i v i t é  t r a d i t io n n e l le  d u  in fo rm a tic ien*  
d 'a p p lic a tio n  *e tro u ve  en p a r tie  menacée par c e t te  forme 
d 'in d u * tr ia li& a tio n  du lo g i c i e l  e t  par l u  n o u v e l lu  pra- 
t l q u u  d u  u t i l i s a te u r *  i n i t i é *  à l 'in fo r m a tiq u e  - qui "pro­
gramment *an* ê tr e  programmeur*" - : c e t te  double é vo lu tio n  
u t  * u * cep tib le  de p o r te r  une rude a t t e in te  à un modèle d ' i n ­
form atique de plu* en plu* dépa**é e t  de plu* en plu* vu lnéra ­
b le .
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Les applications se situent ainsi au centre d'un double mouvement 

combiné, l'un lié au processus de banalisation , l'autre lié au processus

de rationalisation des activités informatiques. D'un côté, ce sont les

utilisateurs qui entrent à l'intérieur du champ professionnel : ils sont

capables de dialogue et de conception et leur compétence déborde de plus en 

plus sur la réalisation des applications. D'un autre côté, c'est toute une 

organisation technique de l'activité qui se met en place, sous l'impulsion 

des Directions informatiques et avec le concours des spécialistes du génie 

logiciel.

d) ^^mposi_ti_on_ du_Ç^Llecti_f _de_ l

Le poids relatif des emplois d'application est dès lors appelé à 

décroître. Mais, en même temps, leur position et leur rôle se transforment : 

s'inscrivant au coeur d'un réseau de relations avec les utilisateurs, la 

cellule-système et l'unité d'exploitation, leur activité change de contenu 

et tend à se structurer selon une nouvelle logique qui n'est plus celle de 

la parcellisation hiérarchico-fonctionnelle des tâches.

Si leurs interventions couvrent un éventail fonctionnel allant de 

la conception à la réalisation et à la maintenance des logiciels, des spé­

cialisations de fait s'opèrent, liées notamment aux domaines d'application. 

A défaut de spécialisation, sur gros projets, la répartition du travail 

procède d'une division en modules, la réalisation de chaque module étant 

placée sous la responsabilité technique d'un informaticien.

La part consacrée à la réalisation de nouvelles applications tend 

à se réduire par rapport à celle consacrée à la maintenance des applica­

tions anciennes. Cette maintenance - qui s'apparente en fait à une adapta­

tion - est généralement liée à la modification des spécifications fonction­

nelles ; elle peut aussi correspondre à l'évolution du système informatique 

(changement de matériel) ou du mode d'utilisation (passage du batch au con­

versationnel par exemple).

Aussi, la diffusion des méthodes, des outils et des procédures 

normalisées guidant la réalisation des programmes, semble une pratique 

destinée essentiellement à faciliter les travaux ultérieurs de maintenance
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dont la lourdeur actuelle a, un impact considérable sur la productivité des 

informaticiens. L'objectif visé est d'améliorer, dans un premier temps, la 

qualité et les conditions de réalisation des logiciels afin de réduire, 

dans un deuxième temps, les interventions de maintenance. Les gains de pro­

ductivité liés à une maintenance plus rapide et plus efficace - et donc 

moins coûteuse - ne concernent cependant que les nouvelles applications ; 

dans un avenir proche, l'évolution risque d'être lente et progressive en 

raison du poids des applications anciennes.

Le spécialiste des applications se voit déchargé des problèmes 

liés à la machine et il bénéficie le cas échéant d'une assistance technique 

et méthodologique pour la mise au point des programmes : il devient en fait 

un "généraliste" de l'informatique dont la compétence technique se double 

d'une maîtrise des problèmes relevant du domaine d'application. Rien n'em­

pêche dès lors l'organisation du travail de se démarquer du modèle indus­

triel traditionnel et d'adopter une structuration par équipes de projet. 

Dans ces équipes, les découpages d'activité ne reposent plus sur l'exis­

tence de frontières strictes et rigides ; ils semblent au contraire impli­

quer une certaine fusion entre les travaux de conception, d'analyse et de

programmation, fusion facilitant par ailleurs la mise en oeuvre des métho­

des modernes de programmation (programmation structurée par exemple).

On s'engage ainsi vers une structure modulaire horizontale, 

l'unité de base étant constituée par un groupe d'informaticiens dirigés par 

un responsable technique. Le groupe est lui-même composé d'une ou plusieurs 

équipes de projet. En règle générale, les groupes disposent d'une relative 

autonomie et sont indépendants les uns et des autres. La structuration 

interne de l'équipe de projet dépend essentiellement de la mise en oeuvre 

des méthodes et des outils de programmation : si elle ne repose pas a prio­

ri sur une hiérarchie de niveaux successifs allant de la conception au 

codage en passant par les diverses phases d'analyse, cela n'exclut pas une 

forme de division du travail en sous-modules dont la connexion permet de

couvrir l'ensemble du champ de l'étude.
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H éxitiêxe  de V  o p p o sitio n  t r a d i t io n n e l le  hardw are/so ft­
ware, la. no tion  de. l o g i c i e l ,  ren vo ie  à to u t  ce qu i n ’e s t  pas 
purement m a té r ie l dans l e  tr a ite m e n t des données, c ’e s t -  
à -d ire  e s se n tie lle m e n t aux pn.0Qn.mmes e t  à le u x  documenta­
t io n . A V h e u x e  a c tu e l le ,  " lo g ic ie l"  c o n s titu e  un tenme géné- 
xique so uven t a sso c ié  à un autxe tenme qui p xéc ise  son  
contenu { lo g ic ie l  de base, l o g ic i e l  d 'a p p lic a tio n , l o g ic ie l  
sp é c ifiq u e , . . . ) .

D estinés à f a c i l i t e r  V  e x p lo ita tio n  de la  machine, le s  
l o g i c i e l s  d e  b a s e  i ’ opposent aux l o g i c i e l s  d ' a p p l i c a t i o n  dont 
la  voca tion  e s t  de transform er le s  données dans l e  cadxe 
d 'une a p p lic a tio n .

Les l o g i c i e l s  s p é c i f i q u e s  so n t conçus poux un u t i l i s a -  
te u x  p a x tic u lie x  e t  en vue d 'une  s o lu tio n  s p é c ifiq u e  à s u  
pxoblémes. I l s  s ’opposent aux p x o g i c i e l s  qui so n t, eux, des 
lo g ic ie ls  s tandaxd isés v is a n t  une d i f f u s i o n  la  plus laxge  
p o ss ib le .

S i  le s  lo g ic ie l s  de base so n t généxalem ent des pxogi­
c ie l s ,  le s  lo g ic ie l s  d 'a p p lic a tio n  so n t s o i t  des lo g ic ie ls  
sp é c ifiq u e s , s o i t  des p x o g ic ie ls . En ce qui concexne le s  pxo­
g ic i e l s ,  i l  e x i s te  donc :

- des p r o g ic ie ls  de base, eux mêmes ra tta c h é s  :
. au noyau_dur du _système, avec notamment, le système d'exploitation à

proprement parler, les compilateurs et assembleurs, les moniteurs de gestion
des transactions, les progiciels réseaux, etc. ;

. ou aux outils et utilitaires nécessaires à son fonctionnement. Ex. : 
outils de tri/fusion, de comptabilité des travaux, de gestion des fichiers, 
générateurs de programmes, systèmes de gestion de base de données, pro­
cédures de protection, etc.

- des p x o g i c i e l s  d ' a p p l i c a t i o n  :
. progiciels horizontaux ou d'appliœtion _intersectorielle. Ex. : 

comptabilité, paye, administration des ventes, traitements de texte, —  ;

. progiciels verticaux ou d'application sectorielle. Ex. : progiciels 
de gestion d’un laboratoire d'analyse, d'un cabinet médical, d'un centre 
documentaire, ...
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Les affectations aux postes, bien que recomposant en pratique des 

hiérarchies de fait, semblent plus tenir compte des compétences et des capa­

cités individuelles que des positions occupées à l'intérieur des grilles de 

classification traditionnelles. Outre son caractère non-figé, la répar­

tition du travail correspond à un élargissement des fonctions prises en

charge : le programmeur analyse et l'analyste est appelé à programmer__

Pour faciliter les adaptations et permette un suivi de l'évolution technolo­

gique, les politiques de gestion du personnel favorisent quant à elles la 

mobilité au sein et entre Les équipes.

La structuration du travail d'application correspond avant tout à 

la recherche d'un mode de fonctionnement en cohérence avec les transforma­

tions récentes de l'activité informatique dans les entreprises et, peut-on 

dire, dans la société. Tributaire des contraintes économiques et technolo­

giques, le mouvement constaté semble constituer l'une des tendances fortes 

de l'évolution actuelle, même si L'observation révèle encore aujourd'hui 

une importante dispersion des situations réelles.
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2.2. - L'exploitation

La transformation des activités d'application ne constitue que 

l'une des formes apparentes d'un mouvement plus général affectant l'organi­

sation du travail informatique dans son ensemble. Simultanément au recentra­

ge des activités d'application et à leur ouverture vers les domaines 

d'utilisation de l'informatique, l'extension du rôle de l'équipe système 

contribue à définir un nouvel équilibre entre le système et les applica­

tions.

En règle générale, les emplois de l'informatique tendent à se dis­

tribuer selon une logique de développement et de transformation des "intei—  

faces". C'est ainsi que, dans un premier temps, la place entre le système 

informatique et les utilisateurs a suscité l'apparition de spécialistes des 

applications ; à l'heure actuelle, la situation acquise évolue sous la dou­

ble influence, côté système, des progiciels outils, des nouveaux langages 

et des méthodes de génie logiciel et, côte domaine d'application, des uti­

lisateurs eux-mêmes qui participent de plus en plus aux réalisations infor­

matiques.

De la même façon, l'unité d'exploitation s'est positionnée entre 

le matériel informatique et les applications et l'on assiste actuellement à 

une décomposition et à une recomposition partielle des activités concer­

nées. Si l'on peut rattacher la recomposition au développement ou à l'émer­

gence de fonctions spécifiques - comme celles liées par exemple à l'analyse 

d'exploitation ou au contrôle des réseaux -, et la décomposition au proce- 

sus de réduction des activités d'exploitation traditionnelles, le mouvement 

de restructuration est plus complexe qu'il ne parait en première analyse 

et, en tout état de cause, loin d'être stabilisé sur le plan organisation- 

nel comme sur le plan technologique.

En rapport direct avec l'évolution technologique des installa­

tions et avec l'extension des opérations prises en charge par le système, 

la réduction du nombre et de l'importance des interventions humaines s'ins­

crit dans une logique de rationalisation de la production, non pas par 

simple diminution des charges salariales, mais par accroissement de la fia­

bilité du système et de l'efficacité de son utilisation.
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Cette forme d'optimisation passe par une automatisation poussée, 

voire à terme pratiquement complète, du processus d'exploitation. Mais elle 

exige en outre, pour le personnel chargé de veiller au bon fonctionnement 

du système et d'assurer son utilisation optimale, un accroissement des 

compétences techniques requises. Ainsi, l'automatisation supprime des 

postes, voire des équipes entières, et déforme la structure des qualifica­

tions au sein de la production.

a) 'j ûtoma_t_i_sat_ion_de  ̂JLa_p_rodu_c_tj_o_n

Comme les entreprises industrielles qu'elle contribue à automa­

tiser, l'informatique automatise elle aussi sa production. Les causes et 

les effets en sont de même nature. Autorisée par des évolutions technologi­

ques qui tendent à faire disparaître toute intervention humaine dans le 

fonctionnement du système, l'automatisation de la salle des machines solli­

cite, et stimule en retour, les recherches en matière de système d'exploita­

tion et, plus particulièrement, d'outils logiciels d'ordonnancement, de 

régulation et de télégestion. Le coeur du système - l'unité centrale - 

n'est pas seul concerné : l'évolution des périphériques, en amont - pour le 

stockage des données - comme en aval - pour leur impression -, améliore 

elle aussi les performances tout en supprimant les manipulations.

D'une façon générale, la production se vide à la fois physi­

quement et fonctionnellement de ses hommes. Physiquement parce qu'une part 

croissante des opérations courantes est directement prise en charge par les 

processus automatiques intégrés aux installations. Et fonctionnellement 

parce que les activités induites par cette redistribution du travail 

échappent souvent à la production stricto sensu, comme par exemple, la 

définition des méthodes et des logiciels de pilotage du système, mais aussi 

toutes les opérations liées au traitement du papier sur les nouvelles 

machines périphériques.

Le problème majeur de l'exploitation devient celui de l'optimisa­

tion de la production, avec, en arrière plan, la recherche d'une plus 

grande efficacité économique, par accroissement des performances et 

réduction des coûts. Il s'agit notamment de parvenir à une meilleure utili­

sation de l'équipement et à une compression des charges de main-d'oeuvre.
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La taille des équipes tend à se réduire et la baisse globale des 

effectifs est accentuée par la suppression pure et simple de certaines équi­

pes postées. L'évolution des matériels va également dans ce sens, avec le 

développement des micro et des mini-ordinateurs, qui suppriment le per­

sonnel d'exploitation ou se contentent d'équipes embryonnaires, ou avec le 

développement des réseaux, qui autorisent le recours à la télégestion des 

systèmes utilisateurs par des sociétés de service spécialisées.

L'efficacité économique n'est pas le seul objectif poursuivi : la 

transformation de la production n'est pas indépendante des impératifs, 

aujourd'hui prioritaires, de qualité, de fiabilité et de sécuri té des 

résultats et des données. En outre, par sa complexité technique croissante, 

la production informatique dans les grosses structures, peut s'apparenter, 

comme on l'a vu, à celle des grands systèmes de production industrielle. La 

planification, l'ordonnancement, le lancement, le suivi et le contrôle 

tendent à échapper à la maîtrise humaine, si celle-ci n'est pas assistée 

par des logiciels d'aide à l'exploitation de l'ordinateur directement arti­

culés sur les logiciels de base. Ces logiciels peuvent aller jusqu'à 

l'automatisation totale de la production, rendue à la fois possible et 

nécessaire par la sophistication des systèmes informatiques.

L'automatisation va donc largement au delà de la seule perspec­

tive économique de réduction des coûts. Le changement est aussi qualitatif 

que quantitatif et, en tout état de cause, les effets de la réduction du 

personnel d'exploitation s'accompagnent d'effets inverses, qui, sur le plan 

purement économique, viennent en partie les compenser : élévation du niveau 

de compétence requis pour le personnel de conduite et de surveillance des 

installations ; accroissement des coûts lié à l'acquisition des techno­

logies informatiques impliquées dans le processus d'automatisation ; 

gonflement des activités et des responsabilités de l'équipe système, 

notamment en matière d'optimisation du système et de mise en oeuvre des 

méthodes, des outils et des procédures d'exploitation ; mobilisation, 

enfin, de compétences "rares" et de haut niveau (spécialistes des réseaux, 

spécialistes du contrôle et de la sécurité, directions informatiques, ...).
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b) _y.n_£. P̂ r_of_es_si_on_m_en^c_ée

Entre l'ingénieur de production et l'ingénieur système, les fron­

tières s'estompent, même si le premier assure principalement une gestion au 

quotidien, tandis que les interventions du second relèvent essentiellement 

de la définition des moyens et des méthodes et portent sur l'analyse des 

dysfonctionnements graves. Chez les grands utilisateurs, l'équipe système 

est d'ailleurs souvent rattachée à la Direction de la production.

L'objectif est d'assurer un suivi permanent et une analyse du 

fonctionnement du système dans le but d'optimiser les conditions de son ex­

ploitation. Marquée par un renforcement de l'automatisation et par une stan­

dardisation des procédures de travail, l'unité d'exploitation est de plus

en plus soumise aux normes et aux prescriptions des constructeurs relayées

par l'équipe système.

Amorcée dans les années 70, la transformation des activités d'ex­

ploitation trouve son origine dans la mutation progressive des systèmes 

d'exploitation et de l'ensemble des utilitaires assurant le fonctionnement 

du centre de production. Elle est liée à l'apparition de nouvelles unités 

centrales et de nouveaux logiciels de base et aussi au succès décisif du 

télétraitement, dont le développement, réalisé au détriment du "batch",

supprime une part des activités traditionnelles.

Devenus extrêment puissants, les logiciels opératoires prennent 

le relai de l'intervention humaine directe et contribuent à Limiter les 

besoins en personnels d'exploitation. Les salles machines sont appelées à 

se transformer en "usines fantômes" : déjà, elles apparaissent comme de

vastes salles désertes où des rangées de machines stockant et traitant les 

données, assurent, apparemment seules, une production largement automa­

tisée. Bien sûr, le contrôle s'effectue au pupitre et les manipulations 

encore nécessaires exigent un personnel polyvalent d'opérateurs. Mais ces 

interventions sont beaucoup plus limitées qu'auparavant et leur environ­

nement technologique est sensiblement différent.
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Sans vouloir remettre totalement en question la parcellisation 

des activités d'exploitation qui semble toujours constituer le mode 

d'organisation dominant sur gros système centralisé - ce dont le ROME et 

le RFE rendent parfaitement compte -, force est de constater que le 

processus d'évolution entamé risque d'ébranler fortement ce type de 

structuration. Et cela d'autant plus que, avec le développement de la mini 

et de la micro-informatique et, d'une façon plus large, de l'informatique 

répartie, l'information tend, au moins en partie, à être traitée là où elle 

est générée et utilisée. Ce rapport nouveau à la machine conduit au 

regroupement de la suite des opérations, y compris celles rattachées tra­

ditionnellement à l'exploitation, entre les mains d'une même personne, 

cette personne pouvant être à la limite aussi bien un utilisateur qu'un 

informati cien.

Avec d'un côté le renforcement de la standardisation et de 

l'automatisation et d'un autre côté la suppression pure et simple des 

activités d'exploitation sur certains matériels, l'évolution du travail et 

les transformations technologiques conjugent leurs effets. Dans ces condi­

tions, les besoins en opérateurs, pupitreurs, préparateurs et autres person­

nels de l'exploitation, diminuent considérablement - sans parler des opéra­

teurs (trices) de saisie, principales victimes de l'exploitation en "temps 

réel" et de l'informatique répartie, qui autorisent l'utilisateur à saisir 

directement ses propres données sur matériel connecté à l'ordinateur -.

e) J_a_t̂ a_ns_fo_rm£t_i_o_n de_s a_ct_i_vit_é_s _d'_exploitation

En parallèle de l'évolution quantitative, les activités elles- 

mêmes se transforment, notamment par simplication et suppression des mani­

pulations pour certains emplois (opérateurs par exemple), mais aussi, par 

élévation du niveau technique requis pour d'autres, comme les pupitreurs 

qui peuvent rencontrer de véritables difficultés d'adaptation. Face à ces 

difficultés, les activités de mise en oeuvre du système d'exploitation 

s'orientent souvent vers l'application de procédures prescrites ne nécessi­

tant pas de compétences techniques particulières, voire vers l'automatisa­

tion totale du fonctionnement de la machine qui peut faire face à ses pro­

pres défaillances et donc tourner sans surveillance et sans intervention 

humaine pendant une partie de son temps d'utilisation (notamment pendant 

la nuit et le week-end, conduisant aussi à la suppression d'une des équipes 

postées).
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En dehors du processus d'exclusion par suppression des postes, te 

personnel d'exploitation se trouve dépossédé de sa spécificité première 

soit par une banalisation de ses activités qui tendrait à l'inscrire en 

marge du personnel informatique, soit, à l'inverse, par une élévation du 

niveau technique requis pour s'adapter au changement, élévation à laquelle 

il n'est pas en mesure de faire face. Victime d'une double évolution contra­

dictoire vers des emplois soit peu qualifiés, soit très qualifiés, l'exploi­

tation traditionnelle cède la place à des équipes de suivi assistées techni­

quement : en matière de résolution des incidents, de reprises et de

sauvegardes par des spécialistes du système et du réseau ; et éventuel­

lement en matière d'organisation et d'optimisation des traitements par des 

spécialistes de l'analyse d'exploitation.

Toutes proportions gardées, sur gros système, l'activité d'exploi­

tation n'est pas sans rappeler le pilotage des processus de production 

industrielle automatisée. Comme pour le "surveillant opérateur" de l'indus­

trie, les interventions du pupitreur sont de moins en moins fréquentes, 

mais elles s'inscrivent dans un contexte de complexité et de responsabilité 

technique croissantes. Si l'incident est rare, le diagnostic et l'inter­

vention exigent à la fois compétence et rapidité : l'arrêt ou le

dysfonctionnement de la machine sont en effet lourds de conséquence dans un 

univers informatique de plus en plus sophistiqué, de plus en plus impliqué 

dans l'entreprise, où le fonctionnement de l'ordinateur conditionne souvent 

la réalisation des autres activités.

Ainsi, le mouvement qui affecte les activités d'exploitation est 

d'autant plus complexe qu'il renvoie à deux logiques contradictoires : une 

logique de simplification des activités avec le développement de la standar­

disation et de l'automatisation et une logique inverse d'accroissement du 

niveau technique requis pour maîtriser 1e processus d'intervention. De nom­

breuses manipulations ont été supprimées alors que, à la limite, sur très 

gros projets, le pupitre pourrait bien être tenu par un ingénieur !
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2.3. - Les tendances générales d'organisation du travail

a) _De_s _^t_echnj_cj_ens_^ et des_''£é_né_r a_U_s tes"

D'une façon générale, la transformation des emplois de l'informa­

tique s'inspire de ces deux logiques que l'on pourrait qualifier l'une 

d'ascendante et l'autre descendante. La première caractéristique dominante 

de la transformation des emplois semble correspondre à un déplacement des 

activités vers l'aval.

Si l'on veut décrire l'ensemble du processus, il faut remonter 

aux emplois de conception des matériels qui tendent à intégrer directement 

au matériel une part croissante des logiciels de base. Les spécialistes du 

logiciel de base s'orientent eux-mêmes en direction des applications à tra­

vers l 'assistance-consei l aux analystes-programmeurs et la définition des 

outils facilitant la programmation ; ils tendent également à intégrer au 

logiciel de base des fonctionnalités relevant traditionnellement des appli­

cations. Les concepteurs et les réalisateurs d'applications se spécialisent 

de plus en plus sur un (ou plusieurs) domaines (s) d'application et 

pénètrent ainsi à l'intérieur du champ de compétence des utilisateurs. Ils 

développent des produits plus conviviaux, d'accès facile et ils s'efforcent 

d'intégrer aux performances techniques des logiciels, des qualités que l'on 

peut qualifier d'externes, tenant par exemple à la présentation des 

résultats, à l'ergonomie du système ou à l'efficacité du message adressé à 

l'utilisateur. En matière de commercialisation des produits et des presta­

tions informatiques, on assiste de même à des spécialisations stectorielles 

(banque, distribution, assurances, industrie, ...) qui facilitent les 

rapports à la clientèle.

Comme première approximation, on peut donc retenir l'idée d'une 

translation générale des activités conduisant de proche en proche à une 

meilleure adaptation à la demande des utilisateurs (et donc au marché). 

Mais, simultanément, l'extension du champ des applications informatiques a 

favorisé le développement d'une compétence technique chez l'utilisateur, 

dans le domaine de la conception comme dans celui de la réalisation des 

systèmes de traitement de l'information. Ce phénomène, associé à un
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processus culturel de banalisation de l'informatique, trouve un écho chez 

tous les informaticiens dont les connaissances et les compétences 

techniques doivent sans cesse s'adapter à un renouvellement technologique 

rapide. Cela est évident pour les spécialisations techniques très pointues 

concernant notamment les matériels et les logiciels de base. L'ingénieur 

système doit par exemple développer ses compétences logicielles et les 

assortir de connaissances profondes sur les matériels.

Les "généralistes" de l'informatique - qu'ils se rattachent à la 

réalisation des applications ou à la commercialisation des produits ou des 

services - ne sont pas pour autant exclus du mouvement. Si traditionnel­

lement, les compétences des analystes-programmeurs apparaissent cloison­

nées, limitées à un domaine technique relativement étroit, il leur est 

nécessaire aujourd'hui - non seulement pour évoluer mais pour se maintenir 

dans la profession - de s'adapter au développement de nouveaux langages, de 

nouvelles méthodes, de nouveaux outils ou de nouvelles techniques. Cepen­

dant, plus que d'un approfondissement, il s'agit plutôt en ce qui les con­

cerne d'un élargissement de l'éventail des compétences requises.

L'accroissement général du niveau technique, par spécialisation 

ou par extension du champ des compétences, constitue une évolution vers une 

meilleure maîtrise de "l'amont". En définitive, à la translation "vers, le 

bas" répond paradoxalement une translation "vers le haut", l'une en direc­

tion des utilisateurs et l'autre en direction des techniques mises en 

oeuvre. Ce double mouvement d'intégration est caractéristique d'un domaine 

d'emploi non stabilisé où l'un des problèmes majeurs est celui de 

l'articulation des diverses phases d'activité successives. D'ailleurs, 

L'existence de ruptures - entre les spécialistes du système et les spé­

cialistes des applications, entre ces derniers et les utilisateurs ou entre 

les concepteurs de matériels (et logiciels) et le réseau commercial - a 

déjà permis l'émergence d'emplois que l'on pourrait qualifier d'interface, 

de transfert ou de support et dont la vocation est de faciliter la communi­

cation entre l'amont et l'aval.

L'exemple le plus évident est peut-être celui de l'assistant ou 

du correspondant informatique qui occupe le créneau situé entre l'utilisa­

teur et le spécialiste des applications. Parmi les "nouveaux emplois" de
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l'informatique, nombreux sont ceux qui assument aussi une telle fonction de 

transfert des technologies. Si, en première analyse, leur création répond à 

un besoin spécifique - élaborer une documentation, concevoir des présenta­

tions marketing, faire de l'assistance technique, ... -, leur existence à 

terme pourrait, au moins pour certains d'entre eux, être remise en question 

par l'évolution même des emplois traditionnels de l'informatique. Le corres­

pondant informatique par exemple semble devoir être pris dans un effet de 

ciseaux lié d'une part à l'accroissement des compétences techniques chez 

l'utilisateur et d'autre part à une meilleure maîtrise du domaine profes­

sionnel d'application chez l'informaticien.

On se gardera bien toutefois d'une généralisation hâtive. Notre 

propos n'est pas d'anticiper sur l'avenir ni d ’adopter une démarche prospec­

tive. On constate seulement que, face à une situation instable, se 

développent à la fois un processus d'apparition d'emplois nouveaux et un 

processus de transformation des emplois existants et que les zones concer­

nées par ces mouvements d'emplois tendent, de façon somme toute assez 

naturelle, à être les mêmes. La conséquence en est cependant que l'instabi­

lité initiale engendre une situation d'équilibre non stabilisé où 

l’existence des emplois et leur contenu risquent de présenter un caractère 

relativement précaire. Doit-on s'attendre à une stabilisation du processus 

avec la phase d'industrialisation du logiciel ?

b) Ve1 s_une_for^e_d i v i s i o n du travail ?

Certains ne sont pas loin de le penser, qui préconisent un modèle 

d'organisation inspiré du découpage des activités en ingéniérie ou en 

architecture et faisant apparaître trois niveaux : un niveau utilisateur 

maître d'ouvrage, un niveau réalisateur entrepreneur et un niveau intermé­

diaire correspondant non plus à une simple fonction de relai, mais à une 

véritable maîtrise d'oeuvre. En réaction par rapport aux évolutions 

dominantes, ce courant suppose une division des emplois de l'informatique 

en deux pôles, celui des spécialistes du domaine d'application et celui des 

spécialistes des techniques et des matériels, le premier étant centré sur 

la question "quoi" et le second sur la question "comment". Ce modèle
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d'organisation du travail tire sa force des méthodes modernes de dévelop­

pement des logiciels qui, pour optimiser la "production", enclenchent un 

processus de division - spécialisation des équipes et des emplois et 

provoquent en particulier une séparation de la fonction réalisation et de 

la fonction conception-organisation, l'une se spécialisant sur la mise en 

oeuvre des techniques informatiques et l'autre s'orientant vers l'analyse 

des systèmes d'information propres au domaine professionnel d'application.

A la notion de double compétence sur une même tête se substitue 

donc ici une notion de double compétence au sein d'un même organisme, mais 

sur des têtes différentes. Pour garantir une efficacité maximale et ne pas 

retomber dans les pièges d'un dialogue impossible, cela suppose un langage 

et des méthodes de travail communes et d'une façon générale, des domaines 

de compétence complémentaires, en grande partie disjoints mais comportant 

cependant une zone fonctionnelle d'intersection qui constitue elle-même le 

pivot du modèle organisationnel. Concrètement, les "concepteurs-organisa- 

teurs" doivent maîtriser suffisamment les techniques et les langages utili­

sés par les "réalisateurs" pour communiquer et travailler efficacement avec 

eux ; ils doivent en outre connaître suffisamment les possibilités offertes 

par l'informatique pour emmener l'utilisateur vers des solutions technique­

ment et économiquement staisfaisantes.

A la division maître d'oeuvre et réalisateur prolongée par une 

segmentation du projet en différents modules plus ou moins complexes, 

répond le plus souvent du côté utilisateur une structure symétrique, éga­

lement bipolaire, caractérisée par un éclatement des fonctions d'organisa­

tion et de mise en oeuvre du système d'informations. La relation entre les 

spécialistes de la réalisation des applications et les utilisateurs appelés 

à les exploiter, est ainsi médiatisée par une double instance organisa- 

tionnelle où communiquent maître d'oeuvre et maître d'ouvrage, le premier 

contrôlant l'interface avec le domaine de la technique informatique et le 

second l'interface avec le domaine d'application.

Allant à l'encontre du processus de spécialisation des informati­

ciens par domaine d'application, le système maître d'oeuvre - maître 

d'ouvrage pourraît apparaître en première analyse comme une formule héritée
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du correspondant informatique, qui occupe lui aussi une position d'inter­

face. Cependant, le nouveau modèle d'organisation semble moins vulnérable, 

car moins menacé par l'effet de ciseaux indiqué plus haut. Cohérent sur le 

plan technique et en prise avec le préoccupations économiques, il cons­

titue l'une des fortes tendances évolutives actuelles sans pour autant 

remettre en question la pertinence des autres mécanismes.

Il est significatif à ce titre de constater que la spécialisation 

technique des "réalisateurs" conduit souvent, par le jeu des expériences 

répétées, à des spécialisations de fait par domaine d'application. Il est 

même fréquent que le "concepteur-organisateur" soit issu de la filière des 

réalisateurs où il a pu acquérir à la fois la maîtrise des techniques in­

formatiques et la connaissance d'un domaine d'application particulier, ce 

qui n'est pas sans rappeler le processus de développement des doubles compé­

tences__

e) Unj? organisation du travail hétérogène

Il n'est pas rare de voir le service informatique d'une grande en­

treprise acquérir son autonomie et se détacher de la maison mère : i l en 

devient une filiale spécialisée dans le conseil et l'ingéniérie informa­

tique ou, plus rarement, dans la réalisation d'un type de produit ou de 

prestation. Caractéristique d'une des formes d'évolution de l'informatique 

chez l'utilisateur, ce processus consacre, si besoin est, la reconnaissance 

de l'informatique en tant qu'activité économique à part entière.

La remarque est d'autant moins anodine que l'on assiste aussi 

aujourd'hui aux manifestations d'un courant apparemment inverse, s'effoi—  

çant lui d'intégrer - pour ne pas dire d'assimiler - l'informatique aux ser­

vices utilisateurs. L'idée, somme toute assez simple, de ne pas déconnecter 

la technique de son utilisation, conduit à une division du travail par 

domaines d'application : paye, comptabilité, gestion des ventes, gestion de 

la production, CAO __
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Ces pratiques correspondent à deux phases intermédiaires dans 

l'évolution de l'informatique au sein de l'entreprise. A leur origine, on 

trouve une informatique essentiellement technicienne, mal intégrée aux 

autres services, réservée à des spécialistes s'abritant derrière leur 

propre langage et leur propre logique et entretenant avec les utilisateurs 

non initiés des relations hégémoniques lorsqu'elles ne sont pas con­

flictuelles. Si l'organisation du travail tente de reproduire Le modèle 

hiérarchico-fonctionnel d'inspiration taylorienne, le service informatique 

fait figure d'appendice surajouté à une structure existante et l'applica­

tion des principes de gestion du personnel - en matière de recrutement, de 

rémunération, de classification conventionnelle, d'évolution de carrière - 

ne va pas sans poser de problèmes.

Ces difficultés sont liées à la spécificité de l'informatique et 

de son marché du travail, caractérisé à la fois par une pénurie chronique 

de main-d'oeuvre qualifiée et par une défaillance du système de formation 

traditionnel. Aussi, de nouveaux modèles d'organisation du travail ne

tardent pas à s'imposer, qui accordent une plus grande place à la sou­

plesse, à la flexibilité, mais aussi, sur le plan dynamique, à l'acquisi­

tion des connaissances et des compétences et à l'adaptation permanente à 

des technologies sans cesse renouvelées.

En même temps que l'activité informatique se démarque des autres 

activités, elle devient de plus en plus partie prenante des problèmes con­

cernants le fonctionnement de l'entreprise. En dehors des performances du 

calculateur et des contraintes qui s'y rattachent, une nouvelle forme de ra­

tionalité et de systématisation se répand dans les autres services. Informa­

ticiens et utilisateurs se rapprochent dans un double mouvement où se 

mêlent la banalisation de la technique et sa pénétration au coeur des 

domaines d'application. Mais ils se rapprochent aussi parce qu'ils ont 

appris à travailler sur un matériau commun : l 'information.

La situation actuelle s'inscrit dans le prolongement des expé­

riences passées. L'informatique est en prise avec les problèmes de communi­

cation et de circulation de l'information dans l'entreprise : sa fonction

première est de garantir la cohérence du système d'information. Celui-ci
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étant l'image du fonctionnement de l'entreprise, le responsable informa­

tique est appelé à jouer un rôle déterminant auprès de la Direction

générale en matière de politique d'organisation ; dans ses services, les 

activités de conception générale L'emportent sur les analyses techniques 

pointues, tandis que la place laissée à la programmation et aux tests tend 

à se réduire de plus en plus.

L'informatique semble s'être libérée, au moins en partie, de l'ap­

proche purement techniciste qui a contribué à son développement initial et

à sa reconnaissance en tant que nouvelle profession. On est cependant en

droit de s'interroger sur la véritable signification de cette évolution.

L'interprétation la plus courante, en liaison avec le processus de banalisa­

tion et de désacralisation de l'informatique, va dans le sens d'une réap­

propriation de la technique par l'entreprise. Mais l'interprétation opposée 

- appropriation de l'entreprise par la technique - n'est pas forcément

absurde, surtout dans certaines structures où la Direction informatique 

occupe une position stratégique dominante et où le service informatique 

exerce une forte emprise sur le fonctionnement général de toutes les unités 

fonctionnelles et opérationnelles.

L'organisation de la fonction informatique est ainsi traversée

par un ensemble de tendances divergentes. Comme on l'a vu précédemment, le 

développement tentaculaire d'une informatique éclatée, progressant vers 

l'aval et envahissant de proche en proche des domaines d'application de 

plus en plus diversifiés, n'exclut pas, en sens inverse, un accroissement 

général du niveau de compétence technique requis par la profession.

De même, en termes de pouvoir, une nouvelle forme de centralisme 

décisionnel semble devoir répondre à des forces contraires, centrifuges, 

conduisant notamment à un mouvement de décentralisation qui déplace 

l'informatique vers les lieux où se produit et se traite L'information. 

S'il est justifié techniquement par la complexité des problèmes de concep­

tion, de réalisation et de mise en oeuvre des systèmes d ’information, le 

renforcement du rôle du service informatique en matière d'organisation des 

bases de données, d'architectures de systèmes et de choix des matériels et 

des logiciels, contribue à la redistribution du pouvoir dans l'entreprise. 

De technicienne, la position de l'informatique devient stratégique.
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Le processus d'informatisation est en effet le plus souvent à 

l'origine d'une retructuration interne profonde, qui transforme les con­

tenus d'activité et les compétences requises et bouleverse les mentalités 

et les habitudes de travail. Dans une entreprise industrielle, l'informati­

sation de la production conduit à définir une nouvelle forme de com­

munication entre le bureau d'études, les méthodes, les services administra­

tifs et financiers, les services achats et approvisionnement, les ateliers 

d'usinage et d'assemblage et le service commercial.

Non seulement sont "assistés par ordinateur" : la conception du 

projet, sa gestion économique et sociale, la gestion des ressources, 

l'acquisition des matières premières, la gestion de la production, la fabri­

cation du produit et enfin sa commercialisation, mais l'informatique assure 

en outre une liaison directe - par transmission et échange de données -

entre les fonctions et les services. La mise en place d'un tel système 

exige de pénétrer et d'interroger le fonctionnement traditionnel de 

l'entreprise et d'organiser une circulation et une transformation paral­

lèles de l'information et des produits.

Le rapprochement qui en découle entre la technique et son utilisa­

tion, ne renvoie pas à un modèle unique, ni en ce qui concerne la place et

le rôle du service informatique au sein de l'entreprise, ni en ce qui con­

cerne son organisation et sa structuration internes. L'informatique se 

positionne encore souvent sur un créneau essentiellement technique, mais 

l'écoute dont elle dispose auprès de certaines Directions générales, peut 

la doter d'un véritable pouvoir sur les autres Directions et les autres ser­

vi ces.

Sur le plan organisationnel, en dehors de la situation extrême

d'une informatique entre les mains de l'utilisateur, on peut schémati­

quement opposer deux grandes formes de communication avec l'utilisateur, 

l'une fortement démultipliée en spécialités fonctionnelles étroites reliant 

de proche en proche le technicien pur ou non-informaticien, l'autre 

fortement intégrée, avec, à la limite, une seule personne sur l'ensemble 

des étapes du processus.
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Dans le premier cas, la spécialisation informatique pure est sau­

vegardée et cela autorise le développement de compétences professionnelles 

extrêmement poussées et pointues. Dans le deuxième cas, l'informaticien est 

appelé à ouvrir l'éventail de ses activités, à la fois dans le domaine 

technique, où son champ d'intervention est plus large, et dans le domaine 

d'application, où son rôle peut s'étendre de l'analyse des besoins aux pro­

positions d'organisation et de réorganisation. Le premier modèle est compa­

tible avec une informatique et des applications de plus en plus complexes, 

de plus en plus difficiles à maîtriser : face à cet obstacle, la solution 

consiste à diviser. Le deuxième modèle semble renvoyer à des structures 

moins importantes, avec un effort de décentralisation du pouvoir et des res­

ponsabilités techniques.

On ne s'étonnera pas énormément de cette diversité de situations. 

Elle est en partie le reflet de l'hétérogénéité de l'informatique. Derrière 

l'unité formelle se cachent des architectures de système et des situations 

de travail fortement contrastées. A côté des grosses structures communi­

cantes, composées de centaines de postes de travail reliés par des réseaux 

internes et de télécommunication, on peut observer des unités de petite 

taille, spécialisées sur un créneau étroit ou pratiquant l'intervention 

"tous azimuts", tandis que les types d'informatiques - applications indus­

trielles, scientifiques ou de gestion - renvoient également à des matériels 

et à des structures différentes. Le marché de la micro-informatique indivi­

duelle, qui part à la conquête de la petite entreprise non informatisée, se 

distingue de celui des "grands comptes", où la tendance dominante va dans 

le sens d'une intégration des nouveaux matériels aux structures existantes, 

parfaitement verrouillées par la "grande informatique".

Entre la grande informatique, celle des structures importantes, 

équipée pour La conception et la réalisation des gros projets, et l'informa­

tique des petits systèmes, constituée à la limite d'un seul micro-ordina­

teur, et entre l'informatique banalisée, perçue comme un outil de plus en 

plus convivial s'intégrant aux autres activités, et l'informatique de 

pointe, renvoyant à des spécialisations fines et à des compétences techni­

ques approfondies, les fossés se creusent, les contrastes s'accentuent, les 

équilibres précaires initiaux se déstabilisent : l'informatique évolue vers
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un système éclaté, hissant des barrières entre spécialités et segmentant un 

marché déjà fortement tendu.

C'est dans ce contexte qu'il faut replacer l'opposition entre des 

généralistes de l'informatique, éventuellement affectés sur un domaine

d'application prioritaire - la banque, la comptabilité,   - et des

techniciens purs, eux-mêmes spécialisés soit sur une fonction - réalisation 

des logiciels, organisation et analyse technique, conception et étude fonc­

tionnelle, __  -, soit sur un domaine technique pointu - comme, par exem­

ple, les réseaux, les bases de données, voire l'intelligence artificielle 

ou l'enseignement assisté par ordinateur.

d) _La_p_ro^uctj_vj_té du_t_rava_i_l

On se situe donc dans un espace professionnel caractérisé par des 

structures et des évolutions divergentes sinon contradictoires, dont le 

seul fil directeur cohérent semble constitué par la recherche d'une plus 

grande efficacité économique. L'objectif est d'obtenir des gains de 

productivité en améliorant la compétence technique des équipes et la 

qualité des logiciels, tout en réduisant les coûts de réalisation et de

maintenance. Que cela passe ou non par la réorganisation des services, la

formation des équipes et/ou la mise en oeuvre de méthodes, d'outils et

d'ateliers de développement, il convient de se rappeler que la période

antérieure, celle des années 60-70, avec son matériel coûteux et ses marges 

bénéficiaires importantes, n'avait pas incité à la rationalisation du tra­

vail et que la marge de manoeuvre disponible en ce qui concerne ce facteur 

reste encore relativement substantielle.

Aujourd'hui, malgré la multiplication des progiciels et des lo­

giciels spécifiques liée à la modernisation des outils de gestion et de pro­

duction, la demande informatique, loin de fléchir, tend toujours à

augmenter et ne semble pas avoir atteint ce "point d'inflexion" dont par­

lent certains, amorçant le ralentissement de la croissance et annonçant le 

début de la saturation. L'extension du champ des applications est telle 

que, sur le marché des produits et services informatiques, l'offre est en 

retard par rapport à une demande à laquelle les entreprises parviennent mal 

à répondre en raison des difficultés de recrutement des équipes nécessaires
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et des personnels compétents. Et cela d'autant plus que les besoins se 

diversifient et concernent un public de plus en plus large avec notamment 

le développement des réseaux et de la micro-informatique.

Face à une demande en progression rapide, la tension sur le mar­

ché des logiciels garantirait la fermeté des prix et la stabilité des mar­

ges bénéficiaires si elle ne favorisait aussi la concurrence en incitant à 

la création de sociétés de service et en attirant sur le marché les cons­

tructeurs eux-mêmes. Paradoxalement l'effort d'adaptation à la demande par 

le développement de l'offre ne fait qu'accentuer le déséquilibre initial en 

se répercutant sur le marché du travail déjà en forte pénurie. D'un côté la 

tendance d'évolution des prix sur le marché des services s'infléchit à la 

baisse tandis que, d'un autre côté, les rémunérations offertes sur le 

marché du travail continuent à augmenter rapidement, au moins pour 

certaines catégories d'emploi particulièrement recherchées.

A ce phénomène d'élasticité différentielle correspond une modi­

fication des conditions de partage de la valeur ajoutée. La hausse du coût 

salarial ne peut plus être intégralement répercutée sur le prix du logi­

ciel. Simultanément, le coût du matériel tend, à performances égales, à 

baisser dans des proportions importantes et l'avènement du micro-ordinateur 

va dans le sens de l'accélération d'un processus dont la conséquence est 

l'augmentation considérable du coût relatif du travail par rapport au coût 

global de production.

Sur un marché des services où la concurrence reste vive et où 

l'évolution des prix ex ante est affectée par la crise, l'accroissement de 

la productivité du travail s'impose donc comme une nécessité économique et 

financière pour les entreprises, tout en apparaissant comme une réponse à 

la pénurie d'informaticiens. C'est dans ce contexte qu'il faut inscrire la 

remise en cause des approches traditionnelles, l'utilisation des méthodes 

et des outils du génie logiciel étant susceptible d'apporter des gains de 

productivité importants et d'améliorer la qualité des programmes.

Avec ses langages de programmation avancés, avec ses techniques 

de génie logiciel assisté par ordinateur, avec l'apparition des logiciels 

intégrés et le développement explosif des progiciels, l'offensive est 

générale et concerne aussi bien la production de Logiciels que la mise en
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oeuvre de structures organisationnelles plus efficaces, conduisant par exem­

ple à créer des filiales ou des cellules d'assistance technique et à aména­

ger des relais entre techniciens et utilisateurs de l'informatique.

En pratique, la généralisation de ces méthodes et le recours sys­

tématique à ces outils se heurtent à une forte inertie. La nécessité d'in1- 

vestir - dans un domaine où le taux d'accumulation du capital par tête 

demeure faible -, le poids des acquis et des habitudes de travail et la 

lourdeur de la maintenance des logiciels passés, constituent autant de 

freins à la rationalisation et à la diffusion des innovations du génie logi­

ciel. A ce titre, on peut remarquer que la plupart des "facteurs de 

progrès" dont on parle aujourd'hui, existent dans les laboratoires depuis 

plus de dix ans__

La mise en place actuelle des nouvelles procédures de travail, 

favorisée par le caractère fortement incitatif de la situation économique, 

repose sur l'existence de deux cellules : l'une définissant les méthodes et 

les outils, l'autre veillant à leur application. Si la première est com­

posée de spécialistes du génie logiciel, on associe souvent la seconde à 

l'assurance qualité, l'accroissement de la productivité passant dès lors 

par une amélioration de la qualité et donc par un abaissement des coûts ul­

térieurs de maintenance (au sens d'adaptation et d'évolution des logiciels).

Liés en grande partie au poids de la maintenance, - mais aussi à 

la pénurie d'informaticiens de haut niveau, à l'explosion du marché des 

progiciels et à la complexité de certains systèmes, en informatique de ges­

tion comme en informatique industrielle et technique - les résultats 

obtenus dépendent de la capacité d'adaptation des informaticiens aux 

contraintes du génie logiciel. On admet généralement dans les entreprises 

que la maîtrise des techniques nouvelles et l'accroissement de productivité 

qui en découle, varient fortement - de façon plus que proportionnelle - en 

fonction du niveau de formation initiale. La transformation des méthodes de 

travail et l'élévation des exigences en matière de recrutement relèvent 

donc d'une même logique et semblent se renforcer mutuellement au sein d'un 

même processus d'amélioration des performances économiques et techniques.
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3 - APPROCHE STRUCTURELLE DES ACTIVITES

La structuration des activités informatiques semble a priori

devoir être influencée par l'évolution des technologies mises en oeuvre. 

Mais si parallèlement à l'accélération des vitesses de traitement, à 

l'augmentation de la puissance des matériels et à la suppression progres­

sive des tâches à caractère répétitif, l'informatique pénétre ou engendre 

de nouvelles spécialisations professionnelles, comme par exemple la pro­

ductique, la bureautique, la télématique ou les banques de données  , il

faut remarquer que ces domaines techniques intéressent à la fois le sys­

tème, les applications et la commercialisation des produits informatiques.

De même, le passage du spécifique à des solutions globales

s'appuyant sur la standardisation, la production de masse et La grande dif­

fusion renvoie à des glissements d'activité qui transforment, non pas une

seule catégorie, mais un éventail d'emplois assez large : ces emplois appar­

tiennent là-aussi au système - pour la conception et la réalisation des pro­

giciels de base et des progiciels outils -, aux applications - pour ce qui 

concerne les progiciels horizontaux (applications inter-sectorielles) ou 

les progiciels verticaux (applications sectorielles) - et à la commercia­

lisation - dont les techniques de marketing, de vente et d'après vente em­

pruntent à l'industrie de série -.

A la limite, on pourrait presque admettre que le développement

de l'intelligence artificielle et des systèmes experts reproduit, sinon en 

termes de contenu, au moins en termes de structure, un modèle de division 

du travail relativement traditionnel en informatique. Malgré la spécificité 

du domaine, liée notamment à une logique et à des tangages qui lui sont - 

momentanément ? - propres, la place de l'ingénieur "cogniticien" dans l'éla­

boration d'un système expert, n'est pas sans rappeler celle du spécialiste 

des logiciels d'application "clé en main". Comme lui, il assure l'interface 

entre l'expert, qui maîtrise les connaissances relatives au domaine d'appli­

cation, et l'auteur du modèle général de raisonnement, spécialisé lui sur 

les techniques informatiques et l'intelligence articielle.
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Dans un autre domaine de pointe, celui de L'enseignement assis­

té par ordinateur (EAO), la conception et la réalisation des logiciels péda­

gogiques (didacticiels) forment également une illustration de cette perma­

nence structurelle : le "didacticien" (ou "concepteur-médiatique") s'appuie 

en amont sur les outils élaborés par des informaticiens aux compétences 

pointues et en aval sur des spécialistes du sujet traité.

Sans se laisser abuser par ces similitudes purement formelles, 

il semblerait que le processus de diffusion des innovations technologiques 

dans l'informatique irradie plus ou moins l'ensemble des activités profes­

sionnelles, conduisant ainsi à cacher les transformations profondes affec­

tant les situations de travail derrière une relative stabilité du posi­

tionnement des emplois les uns par rapport aux autres : cette relative 

stabilité est d'ailleurs confirmée par la permanence d'un grand nombre d'ap­

pellations d'emplois, malgré l'évolution des contenus d'activité.

En pratique, la structuration de l'espace professionnel se 

modifie sous l'influence d'un ensemble de facteurs, parmi lesquels on 

retiendra :

- les types d'informatique, avec la distinction, au moins dans 

le domaine des applications, entre l'informatique de gestion, l'informa­

tique industrielle et l'informatique scientifique ;

- les types d'équipement utilisés, avec notamment le rôle joué 

par l'importance des systèmes et de leurs connexions grâce aux réseaux 

d'entreprise et de télématique et par le développement du phénomène micro- 

informatique ;

- enfin, les types d'entreprise intervenant dans le domaine de 

l'informatique, avec schématiquement, les constructeurs, les sociétés de 

services (SSII) et les utilisateurs, auxquels ils conviendrait d'ajouter 

les distributeurs et les sociétés de maintenance.
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3.1. - Les types d'informatique

Si L'informatique se diversifie en pénétrant des domaines 

d'application de plus en plus hétérogènes, de plus en plus éloignés les uns 

des autres, la similitude formelle des processus logiques mis en oeuvre 

associée à l'existence d'un objectif constant, celui d'assurer le traite­

ment et la circulation des données, ont favorisé l'émergence et la 

reconnaissance d'un nouveau groupe professionnel apparemment homogène : 

dans une banque comme dans une entreprise industrielle ou dans un organisme 

de recherche scientifique, l'informaticien appartient à la même profession, 

voire au même groupe social.

Au sein de ce groupe cependant, les orientations et les spé­

cialisations de fait opèrent des clivages rigides qui segmentent le marché 

du travail. Théoriquement ouvertes à tous, des filières se forment et se 

transforment : obéissant le plus souvent à un principe d'exclusion, elles 

privilégient certains cheminements mais dressent entre les autres des bar­

rières difficilement franchissables. Il n'est pas vrai en particulier que 

l'on passe facilement de l'informatique de gestion à l'informatique indus­

trielle ou à l'informatique scientifique.

Les types d'informatique constituent des mondes spécifiques et 

encore très peu communicants, ni pour les hommes, ni pour les systèmes. 

L'exemple de l'informatique industrielle est à ce titre significatif et 

d'autant plus intéressant que, en impliquant étroitement le non-informati­

cien, il préfigure, peut-être, l'une des formes d'organisation dominantes 

de l'informatique de demain.

Les évolutions en cours pourraient, semble-t-il, atténuer - 

timidement dans un premier temps, mais, peut-être, plus en profondeur par 

la suite - le clivage entre types d'informatique et la discontinuité entre 

l'informatique et les autres activités de l'entreprise. A ce titre, une des 

stratégies ayant tendance à se développer chez certains grands utilisa­

teurs, consiste à recruter, en dehors des spécialistes pointus, de moins en 

moins d'informaticiens purs et de plus en plus d'ingénieurs - ou d'univei—  

sitaires de niveau équivalent - appelés à évoluer sur des fonctions et dans 

des services différents, selon un cheminement professionnel passant, en
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début ou en cours de carrière, par l'informatique. Par ailleurs, comme cela 

se produit dans une entreprise industrielle entre les méthodes et l'informa­

tique de process, des échanges entre l'informatique de gestion et l'informa­

tique industrielle pourraient à l'avenir ne pas être complètement exclus, 

en transitant en besoin par la gestion de la production ...

a) Le_prob_lème_ de_la_ £or^muni_cat i_on_

En s'appuyant sur l'usage d'un langage formel rendu technique­

ment nécessaire et sur un principe de neutralité vis-à-vis des informations 

traitées, les informaticiens traditionnels semblaient chercher une identité 

professionnelle basée sur une délimitation plus ou moins stricte de leurs 

activités et de celles des utilisateurs : le recours à des procédures

formelles indépendantes du contexte d'application permettait à la fois de 

dresser des barrières à la pénétration des utilisateurs à l'intérieur de 

l'informatique et d'éviter en sens inverse l'éclatement des informaticiens 

entre des domaines d'utilisation par nature fortement différenciés.

Le processus de banalisation de l'informatique - lié d'une part 

au développement d'une "culture informatique" chez l'utilisateur et d'autre 

part à la définition de langages et d'outils destinés à faciliter l'utilisa­

tion de l'informatique par des "non-spécialistes" - associé au processus 

d'acquisition d'une double compétence - entraînant notamment le spécialiste 

de la technique informatique vers une maîtrise des opérations relatives au 

domaine d'application concerné - ébranlent quelque peu les bases d'une 

informatique universelle et autonome, dont l'indépendance semble plus 

génératri ce de conflits que d'efficacité. C'est en définitive l'amé li ora- 

tion des communications entre "techniciens" et utilisateurs de l'informati­

que qui remet en cause les fondements traditionnels de la profession 

d'informati cien.

En réaction à ce mouvement de convergence informaticiens- 

utilisateurs, des modèles d'organisation parviennent cependant, comme on 

l'a vu, à articuler spécialisation et communication. Le lien entre les 

utilisateurs et les réalisateurs de l'application peut passer par l'intermé­

diaire de représentants des utilisateurs, d'un chef de projet utilisateur
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et d'un chef de projet informatique, sans parler du rôle du coordinateur ou

du correspondant informatique. A l'informatique intégrée répond donc un

accroissement de la division du travail dans certaines organisations : les 

activités tendent alors à se structurer selon une chaîne fonctionnelle 

reliant de proche en proche, par spécialistes interposés, des utilisateurs 

qui ignorent (quasiment) tout de la technique informatique et des "techni­

ciens de l'informatique" qui n'ont pas à connaître le domaine professionnel 

concerné par leur application.

Si, entre l'intégration totale et la spécialisation étroite, 

une multitude de situations intermédiaires sont envisageables, on se rend 

compte que le choix d'un modèle organisationnel n'est pas indépendant d'un 

ensemble de facteurs structurels parmi lesquels entrent de façon assez 

évidente l'importance du projet et les caractéristiques techniques du

système mis en oeuvre. C'est ainsi que la tendance à la spécialisation et à

la parcellisation existe essentiellement sur gros système, tandis que, sur

petit système, on assisterait plutôt à une fusion des tâches, voire, à la

limite, à la prise en charge par une même personne de l'ensemble du proces­

sus. Alors que les grands projets s'appuient sur la définition rigoureuse

des interfaces entre une succession de domaines d'activité relativement

pointus, le micro-ordinateur consacre de son côté l'apparition d'une 

informatique sans informaticiens (sur le site), tout en favorisant le déve­

loppement de "nouveaux métiers" dont le caractère technique se départit mal 

de la finalité commerciale.

En définitive, après une phase essentiellement techniciste, 

l'évolution actuelle est dominée par le problème de la communication : com­

munication technique certes, qui s'efforce d'éviter les redondances et d'ac­

croître la qualité des produits, mais aussi (et peut-être surtout) com­

munication entre des hommes provenant d'univers différents et dont les 

préoccupations et les objectifs ne sont pas nécessairement convergents. La 

mise en place d'un système relationnel efficace dépendant généralement du 

contexte dans lequel il s'inscrit, rien d'étonnant à ce que, à une 

informatique multiforme, correspondent des organisations différentes et, 

parfois, de conceptions opposées. Mais, en dépit de l'existence d'un phéno­

mène tendanciel profond, il est difficile d'établir une relation à la fois



- 55 -

simple et systématique entre facteurs structurels et formes d'organisation 

du travail. Et cela d'autant plus que le secteur de l'informatique apparaît 

à maintes occasions comme un terrain d'innovation sociale où se multiplient 

des expériences dont la démarche s'apparente à la méthode des essais- 

erreurs.

b ) ji_njf o_rmj_t_i_q̂ je_d̂ s_u_t_i_lLi_sat_e_ur_s

Il n'en reste pas moins que les modalités de répartition du tra­

vail sont affectées par la taille du projet, même si le processus de 

division que l'on a pu évoquer plus haut, renvoie de façon prioritaire à 

une informatique de gestion se pliant aux nouvelles méthodes du génie 

logiciel. En informatique industrielle et technique, le lien n'est pas 

aussi ténu et, bien que les très gros projets réclament également des ser­

vices informatiques structurés et organisés selon les méthodes les plus 

"modernes", la situation dominante est celle de l'ingénieur aux compétences 

pluri-disciplinaires utilisant l'informatique en tant qu'outil ou moyen. 

Spécialiste du domaine d'application, son activité mobilise et intègre la 

technique informatique comme, de façon symétrique, l'informaticien de 

gestion a su, dans certaines circonstances, acquérir une compétence sur le 

domaine d'application.

En s'intégrant à d'autres spécialités professionnelles, l'in­

formatique devient l'affaire d'informaticiens aux compétences élargies au 

domaine d'application et de non-informaticiens devant maîtriser, dans le 

cadre de leur activité professionnelle propre, la technique informatique. 

Mouvement vers l'aval ou mouvement vers l'amont, dans les deux cas, la lo­

gique reste celle de l'adaptation de l'outil à sa finalité. La notion de 

"double compétence" renvoie à un système où la technique informatique et le 

domaine d'application sont intimement liés ; plus que de complémentarité, 

on peut parler d'interaction entre les deux comme, d'une façon générale, le 

fond et la forme rétroagissent l'un sur l'autre.

Dans ce système, entre l'informatique des informaticiens et 

l'informatique des utilisateurs, la frontière est floue et le clivage
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LA PRODUCTIQUE
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objet/moyen n'est pas toujours très efficient. A La Limite, comme c'est 

souvent Le cas en informatique industrieLLe, L'informaticien est intégré à 

une équipe de "spéciaListes" associés à une même réaLisation gLobaLe. 

CeLLe-ci pouvant aussi bien faire appeL au génie mécanique, aux automa­

tismes, à La robotique, à La CAO __  qu'à L'informatique industrieLLe,

chaque spéciaListe doit posséder un minimum de Langage commun avec ses 

partenaires et donc être formé, à partir d'une technoLogie de base, à un en- 

sembLe de technoLogies différentes.

L'équipe réunit tous Les savoirs professionneLs nécessaires à 

La conception et à La maîtrise du projet, mais, à La différence de ce qui 

se passe en informatique de gestion, Les compétences requises se rattachent 

à des technoLogies compLémentaires et aucun empLoi ne s'identifie stric­

tement à une spéciaLité étroite : iL faut ici raisonner en termes de

dominantes et de zones d'intersection. Pour être efficace, L'informaticien 

ne peut Limiter son savoir professionneL à sa propre technique ; iL est 

obLigé de déborder sur Les domaines connexes, au même titre que Le

non-informaticien ne peut se permettre d'ignorer Les contraintes et Les per­

formances de L'outiL informatique ou Le Langage et La structure des Logi-

cieLs mis en oeuvre.

Dans La situation extrême, Les activités informatiques sont en­

tièrement prises en charge par Les ingénieurs et Les techniciens des autres 

spéciaLités. Ce modèLe organisationneL, qui n'exige pas La présence d'infor­

maticiens "purs" au sein de L'équipe, trouve son origine et sa justifica­

tion dans La compLexité et La spécificité des probLèmes rencontrés 

en informatique industrieLLe : face aux difficuLtés techniques, ce sont Les 

spéciaListes du domaine d'appLication qui sembLent Les mieux armés, et ceLa 

d'autant pLus que Leur formation et Leur expérience professionneLLe Les 

mettent en situation d'acquérir rapidement Les connaissances informatiques 

nécessaires. IL paraît en effet pLus faciLe à un ingénieur de haut niveau 

de s'adapter à L'outiL informatique qu'à un spéciaListe de L'informatique 

de maîtriser un domaine d'appLication où La recherche des soLutions opti- 

maLes est souvent extrêmement compLexe.
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c ) _L ' j_n_f̂ o_r m̂ tji_qjj e_d_e s_i _n f_o r_rn a_̂ i_c_i_e n_s

En renvoyant à un mécanisme d'appropriation de L'informatique 

par Les utiLisateurs, cette forme évoLuée d'informatique sans informati­

ciens sembLe s'inscrire en totaLe contradiction avec Le processus de mise 

en pLace de L'informatique de gestion qui Lui, a favorisé L'émergence et La 

reconnaissance d'un groupe sociaL spécifique, parfaitement démarqué des 

domaines d'appLication. Cependant, si La tendance à L'intégration refLète 

bien Le modèLe dominant associé à La phase de déveLoppement de L'informa­

tique industrieLLe et technique, au deLà d'une certaine taiLLe et pour La 

réaLisation des très gros projets, un processus de division et de spécia- 

Lisation du travaiL succède Là-aussi au fLou des structures initiaLes.

On retrouve à ce niveau Le même souci de rationaLisation que 

L'on a pu constater en informatique traditionneLLe. Le modèLe empirique ne 

dépasse pas Les Limites d'un seuiL de taiLLe à partir duqueL Les con­

traintes économiques et techniques imposent à La fois rigueur et spéciaLisa- 

tion. Au départ, L'ingénieur fait tout, de La conception du système à La 

réaLisation des LogicieLs ; iL est Le seuL à pouvoir assurer entièrement Le 

support technique et La maintenance auprès des utiLisateurs. Progressive­

ment, Le besoin d'informaticiens se fait ressentir : en amont pour définir 

des outiLs et faire appLiquer des méthodes informatiques et, en avaL, pour 

contrôLer La quaLité des LogicieLs, Les optimiser et effectuer Leur 

maintenance. La phase de réaLisation des LogicieLs tend eLLe-même à être 

prise en charge par un personneL spéciaLisé de haut niveau, Le pLus souvent 

issu, dans Les conditions actueLLes, du domaine d'appLication (ou d'une 

formation pouvant s'y rattacher), mais se pLiant aux procédures, aux règLes 

et aux contraintes de "L'industriaLisation du LogicieL".

Ainsi, seLon ce modèLe, L'informatique professionneLLe concerne 

moins La réaLisation des LogicieLs que L'organisation et Le contrôLe de 

L'activité informatique. L'assistance technique à L'équipe d'appLication et 

La maintenance auprès des utiLisateurs. Le rôLe de L'informaticien sembLe 

s'orienter en priorité vers L’améLioration des conditions d'utiLisation de 

L'informatique par des spéciaListes du domaine d'appLication. Ce sont eux
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qui, grâce à leur compétence informatique complémentaire, composent l'es­

sentiel de l'équipe de développement : informaticiens pour la réalisation 

d'un projet, ils font de l'informatique rarement une profession, mais le 

plus souvent un passage dans le déroulement d'une carrière à la pointe des 

nouvelles technologies.

Le passage par l'informatique, au début ou en cours de car­

rière, n'est pas spécifique à l'informatique industrielle : on le trouve 

également en informatique de gestion où une expérience de quelques années 

au sein du service informatique interne favorise, pour Les ingénieurs de 

haut niveau. L'accès aux postes de responsabilité dans Les services opéra­

tionnels. Apparaissant comme un système indirect de formation complé­

mentaire, une telle pratique de L'informatique appliquée a L'avantage de 

définir un nouveau profil de cadre à double compétence, d'abord technicien 

spécialisé sur un domaine d'appLication, puis spéciaListe du domaine d'ap­

pLication maîtrisant en outre parfaitement Les techniques informatiques 

mises en oeuvre.

Mais si L'on ne peut qu'être frappé par certaines similitudes 

formelles entre L'informatique de gestion et L'informatique industrieLLe et 

entre L'informatique professionnelle et L'informatique des utilisateurs, 

des différences profondes Les séparent, qui tiennent à La disparité des 

domaines d'appLication et s'expriment à travers Les Langages spécifiques et 

des Logiques particulières. Aussi a-t-on généralement affaire à un marché 

du travail segmenté où Les grands types d'informatique se positionnent 

selon La compLexité des algorithmes de traitement, Les contraintes en temps 

réel et L'importance des entrées-sorties et des fichiers manipulés. 

Lorsqu'elles cohabitent au sein d'une même entreprise, ces diverses informa­

tiques communiquent d'autant plus difficilement qu'elles sont, La plupart 

du temps, rattachées à des services différents ...
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La no tion  de réseau e s t  in sép ara b le  de. deux id ées  com­
p lém enta ires : l 'u n e  r e la t iv e  à la  d i s t a n c e  en tre  l e  po ste  
de tr a v a i l  in d iv id u e l  e t  l e  systèm e in fo rm a tiq ue , l 'a u tn e  
r e la t iv e  à la  c o m m u n ic a tio n  e n tre  des poète* e t  de* m a té r ie l* 
plu* ou moin* hétérogènes.

Le c r i tè r e  de la  d i* tance  e*t  lui-même à l ’o r ig in e  d 'une  
d is t in c t io n  en tre  le*  r é * e a u x  l o c a u x , généralem ent privé* e t  
couvrant un t e r r i t o i r e  géographique extrêmement l im i t é  - un 
é tabli**em ent, une e n tre p r ise  . . . ,  e t  le s  r é s e a u x  p u b l i c *  à  
g r a n d e  d i s t a n c e , comme l e  réseau té léphon ique  commuté (RTC), 

l e  réseau TRAMSPAC ou le s  l ia is o n *  par * a t e l l i t e  de télécommu­
n ica tio n  g éo s ta tio n n a ire  [TELECOM J). Ré*eaux locaux e t  ré -  
*eaux à grande d is ta n ce  peuvent ê tr e  in te rc o n n e c té * .

Un réseau permet la  communication en tre  le s  équipement* 
in fo rm a tiq ues. Les poètes connecté* [m icro-ord inateurs, ma­
chine* de tra ite m e n t de te x te ,  . . .  ) peuvent p a r t a g e r  le*  
in form ation*  (bases de données) e t  le*  lo g ic i e l* de t r a i ­
tem ent, a in s i  que certa in*  élément* périp hériqu es , comme le s  
imprimantes ou le s  mémoires de ma**e [disque* d u rs), to u t  en 
conservant l a  p o * * ib i l i té  de t r a v a i l l e r  de faqon autonome.

Van* l e  co n tex te  a c tu e l de développement de la  micro- 
in fo rm a tiq ue , le s  réseaux fa v o r is e n t en p a r t ic u l ie r  la  com­
m unication en tre  des term inaux " in te l l ig e n t* "  e t  le u r  l ia i s o n  
à un systèm e c e n tra l de tr a ite m e n t e t  de stockage de* 
données. Le *y*tème d 'in fo rm a tio n  * ' o r ie n te  a in s i  vers des 
a r c h i t e c t u r e s  c o m p le x e s , éven tu e llem en t à p lu s ie u rs  niveaux  
pour peu que la  communication e n tre  l e  s i t e  lo c a l e t  l e  s i t e  
c e n tra l passe par des s tru c tu r e s  in te rm éd ia ires  - au niveau  
départem ental ou rég io n a l, par exemple - .  Ce* nouvelles con­
fig u ra tio n * peuvent r e l i e r  un ensemble hétérogène de m atérie l*  
- u n ité s  de tr a ite m e n t ou périphériques - ,  de lo g ic ie l*  - 
l o g ic i e l* sp é c ifiq u e s  ou p ro g ic ie l*  - e t  de données - données 
communes partagées ou donnée* propres s to ckée* loca lem ent - .
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3.2. - Les types d'équipement

La taiLLe du système constitue un élément essentiel de struc­

turation de L'espace professionnel. La réaLisation des gros projets ne 

demande ni La même organisation, ni La même répartition du travail que 

celle des petits programmes, placés généralement sous La responsabilité 

d'un seul informaticien - Lorsqu'il ne s'agit pas directement d'un utilisa­

teur initié à L'informatique - qui analyse La demande, conçoit techni­

quement Le Logiciel, réalise son développement et en assure Le suivi et La 

maintenance.

Combinée à L'évoLution du rapport informaticien - utilisateur, 

L'influence de L'équipement transforme La place et Le rôle des spécialistes 

de La technique informatique, appelés de moins en moins à intervenir sur 

Les projets Les plus simples, pour centrer Leur activité sur Les programmes 

complexes, dont La fréquence d'utilisation exige une optimisation. La 

pénétration du non-informaticien dans Le champ des applications va dans ce 

sens : elle est notamment facilitée par L'apparition de matériels, de Logi­

cieLs et de Langages plus accessibles, par La mise en place de structures 

d'assistance technique - infocentre par exemple -, par Le prolongement de 

L'informatique jusqu'aux portes de travail individuels grâce aux réseaux 

d'entreprise et de télétraitement et par L'introduction massive de L'ordina­

teur dans La PME et L'entreprise individuelle.

Dans ce mouvement multiforme conduisant à redéfinir La position 

de L'informatique dans L'activité économique. Le phénomène Le plus 

émergent, celui dont Les médias se font L'écho à titre privilégié, est cons­

titué par L'explosion de La micro-informatique, dont Les performances et 

Les prix autorisent et encouragent L'extension à toutes Les professions. Là 

où L'informatique n'existait pas, L'introduction de nouvelles technoLogies 

de traitement de L'information ébranle Les habitudes de travail et secoue 

Les contenus d'activité sans pour autant induire un système d'organisation 

unique : en arrière plan, on voit apparaître de nouveaux métiers et de nou­

velles spécialisations informatiques qui s'efforcent parfois de combiner 

- avec plus ou moins de bonheur - Le technique et Le commercial.
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Chez Les grands utilisateurs, Les micro-ordinateurs tendent à 

être connectés aux ordinateurs centraux, avec ou sans L'assistance 

technique d'une cellule spécialisée dans La formation et La mise à dispo­

sition d'outils et de méthodes. Paradoxalement, La grande informatique, 

qui, aux yeux de certains, pouvait sembler menacée par Le développement de 

L'informatique autonome ou répartie et par L'apparition de langages 

"orientés utilisateurs", est à L'inverse stimulée par La prolifération du 

"PC" communicant. Appelé à devenir Le poste de travail universel de demain. 

L'ordinateur personnel (PC), relié à L'ordinateur central, s'inscrit dans 

un mouvement de retour à La centralisation.

A La Limite - et Les constructeurs, qui redéfinissent Leur stra­

tégie dans ce sens. L'ont compris - La diffusion du micro, en augmentant 

Les besoins de puissance des centres informatiques, accélère La demande des 

gros ordinateurs. Intégré à L'architecture des gros systèmes, Le 

micro-ordinateur favorise La mutation de L'informatique Lourde qui 

consolide sa vocation centralisatrice tout en restituant à L'utilisateur 

une certaine maîtrise de ses données et de ses traitements.

On se gardera bien toutefois d'anticiper sur Le résultat d'un 

processus en cours. On sait seulement que, à L'origine, Le mouvement était 

davantage impulsé par L'utilisateur que par L'informaticien et que son 

développement décentralisé faisait courir Le risque d'une pratique technolo­

gique incohérente et anarchique. Aujourd'hui, si La micro-informatique 

entre massivement dans L'entreprise, elle y constitue encore un phénomène 

récent : plus répandue au sein du service informatique et dans Le bureau des 

cadres dirigeants qu'auprès des services fonctionnels ou de La production, 

sa vitesse de propagation est celle d'une vague déferlante que Les plans et 

Les politiques informatiques ne peuvent et ne veulent plus ignorer.

a) _L'é_L_ar_gis_s_em£n_t_ de_s g_amme_s

Aujourd'hui, Le spectre des matériels informatiques est de plus 

en plus Large et continu. Dans Les créneaux Laissés à L'intérieur de La 

chaîne allant des gros ordinateurs aux micros en passant par Les moyens sys­

tèmes et Les minis, de nouvelles catégories de matériels apparaissent et se
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développent. Il s'agit par exemple de "super-minis" ou de "super-micros" 

qui se positionnent les uns entre les ordinateurs universels et les minis, 

les autres entre les minis et les micros. En bas de gamme, les micro­

ordinateurs professionnels deviennent portables, puis véritablement porta­

tifs.

Les portatifs, et a fortiori les portables, sont des micro- 

ordinateurs à part entière ayant des possibilités voisines de celles 

offertes par les micro-ordinateurs de bureau traditionnels. Avec les super- 

micros, les ressources de stockage sont importantes et le système d'exploi­

tation est adapté à un environnement multi-utilisateur. Quant aux super- 

minis, leurs performances en font des concurrents directs du bas de gamme 

des ordinateurs universels. Ainsi, chaque catégorie de matériel semble 

menacer la catégorie supérieure sur son propre terrain : plus qu'à un

mécanisme d'obsolescences successives, la logique d'évolution fait penser 

à une translation vers le haut des caractéristiques techniques des équi­

pements.

L'accroissement des capacités et des performances permet un 

élargissement de l'offre : celle-ci se développe bien sûr en direction des 

"super-ordinateurs" qui visent à combler un besoin de puissance de plus en 

plus important, mais aussi, à l'autre extrémité, en direction des micro- 

ordinateurs dont la poussée est favorisée et accélérée par la chute considé­

rable du prix relatif des matériels. A cette évolution de l'offre répond un 

bouleversement de la demande. Une des manifestations les plus évidentes de 

ce bouleversement est l'extension de l'informatique à de nouveaux utilisa­

teurs, notamment les PME, les collectivités locales et les "professions 

individuelles" - professions libérales, commerçants, artisants et 

agriculteurs - qui sont particulièrement affectées par le développement de 

la mi ero-informatique professionnelle.

Par ailleurs, grâce aux possibilités de connexion, le micro-or­

dinateur devient un outil de communication qui atteint des couches de per­

sonnel jusque-là étrangères à l'informatique de l'entreprise : en liaison 

avec l'organisation globale du traitement de l'information, le micro- 

ordinateur apparaît comme un élément terminal, pouvant toujours fonction­

ner en mode local, mais permettant, en mode intégré, des opérations
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d'échange entre les utilisateurs et le système central. Ce type d'organisa­

tion, qui autorise théoriquement le recours aux informations et aux 

logiciels disponibles dans le système global, semble cumuler tous les avan­

tages. Cependant, sans évoquer les difficultés d'ordre technique - liées 

notamment à la fragmentation des données et aux problèmes de compatibilité 

des matériels et des logiciels, on observera que des opérations comme, par 

exemple, l'acquisition de données centralisées pour effectuer des manipula­

tions locales ou la saisie répartie pour mettre à jour des fichiers cen­

traux, s'inscrivent essentiellement dans une logique de "récupération" et 

de contrôle de la micro-informatique par l'informatique universelle, et 

plus précisément par les Directions informatiques.

L'enjeu est d'importance dans un domaine où les performances 

techniques et les possibilités d'utilisation laissent envisager une crois­

sance rapide. En pratique, le marché de la micro-informatique tend à se 

dédoubler. D'un côté, c'est l'informatique personnelle qui est visée, celle 

des petites entreprises, mais aussi celle des entreprises plus importantes 

désirant s'équiper de micro-ordinateurs de bureau fonctionnant parallèle-
I

ment à l'informatique centrale : informatique autonome, sans informati­

ciens, disposant de ses logiciels et de sa documentation technique, elle 

est réservée à l'utilisateur et destinée à améliorer l'efficacité et la pro­

ductivité de son propre travail. A la limite, sa diffusion passe par le 

conseil et l'assistance technique d'un prestataire de service spécialisé 

qui développe des logiciels spécifiques et assure la livraison d'un système 

"clé en main" dont l'utilisation n'exige pas de formation particulière.

Ce versant du marché, principalement servi par un réseau de dis­

tributeurs et de revendeurs, favorise le développement d'une informatique 

dont la vocation est entièrement recentrée sur la conception, l'élaboration 

et la fourniture d'un produit fini, prêt à l'utilisation (ou d'utilisation 

facile) et devant permettre au non-informaticien de prendre le relai de 

l'informaticien pour transformer ses propres données. Le champ des applica­

tions concernées par le micro-ordinateur n'étant pas le même que celui 

relevant des gros systèmes, cela explique, chez les grands utilisateurs, 

les deux informatiques peuvent parfaitement cohabiter sans aucune relation
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fonctionnelle ou organisationnelle : rien oblige, au niveau Le plus simple 

d'utilisation de la micro-informatique, une liaison avec les fichiers 

centraux ni, par voie de conséquence, un rattachement à la Direction infor­

matique.

Outil fiable au service de l'utilisateur pressé recherchant des 

gains de productivité immédiats sans passer par la lourdeur d'un investis­

sement intellectuel long et coûteux, la micro-informatique autonome - pour 

ne pas dire individualiste - se heurte rapidement aux limites de son isole­

ment. Le besoin de communiquer avec l'unité centrale devient vite impéra­

tif, ne serait-ce que pour avoir accès à des données disponibles en des 

lieux et sur des supports différents. Mais, en établissant des liens entre 

les postes de travail et la grande informatique centralisée, la connexion 

aux réseaux locaux et aux grands systèmes transforme la finalité de la 

micro-informatique qui s'ouvre vers La communication d'entreprise et les té­

lécommunications : le micro-ordinateur s'insère alors dans un système d'in­

formation global, unique et cohérent, auquel il participe en tant 

qu'élément terminal pluri-fonctionnel.

b) Informatique lourde et micro-informatique

D'une façon générale, la micro-informatique d'entreprise s'ins­

crit dans un processus d'évolution faisant converger matériel de bureau, 

informatique et télécommunications. Ce mouvement vers un système d'infoi—  

mation unitaire, servi par des matériels souvent hétérogènes, mais pré­

sentant une grande parenté technologique, pourrait paraître en totale 

contradiction avec le développement d'une informatique éclatée - par types

de systèmes, par types d'application __  -, si, encore une fois, ces deux

tendances opposées n'étaient liées à des situations différentes : c'est la 

grande informatique, là où elle est présente, qui absorbe et fédère. 

Bénéficiant d'une compétence technique et d'un rapport de force qui lui 

sont favorables, la Direction informatique infléchit à son avantage la 

répartition du pouvoir dans l'entreprise. Pour optimiser la circulation des 

informations, elle intègre les différents matériels dans un même dispositif 

et fait participer au fonctionnement global du système à la fois les 

informaticiens et les utilisateurs. De Direction de l'informatique, elle
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devient Direction de l'information, avec une fonction privilégiée d'organi­

sation qu'il n'est plus possible de cantonner au seul centre informatique, 

puisque les équipements sont répartis dans toute l'entreprise et que l'ar­

chitecture matérielle des réseaux crée une infrastructure favorisant en 

retour l'implantation de nouveaux micros et autres machines dédiées sur les 

lieux de travail.

La situation du responsable informatique ne se ramène plus à 

celle d'un technicien doublé d'un bon gestionnaire : elle est stratégique 

et peut se définir en termes d'efficacité technique, économique et sociale. 

Technique certes, car le responsable informatique est à l'origine du 

système de communication permettant d'accéder au capital informationnel de 

l'entreprise et d'acheminer des données en provenance de tous les postes de 

travail. Mais aussi économique, parce qu'il doit intégrer à ses choix 

techniques une évaluation des moyens et des objectifs financiers et rap­

procher des éléments de coûts (directs et indirects) liés à la mise en 

place et au fonctionnement du système, les principaux indicateurs de résul­

tats escomptés tels que gains de productivité, accroissement de la valeur 

ajoutée ou du chiffre d'affaire, réduction de la masse salariale, etc... 

Cette adaptation aux contraintes économiques dans un contexte de concurren­

ce de plus en plus tendue, renvoie elle-même à un autre niveau d'adapta­

tion, celui des contraintes sociales, l'objectif étant ici de réduire au 

minimum - et au moindre coût - les problèmes de personnel liés aux trans­

formations technologiques et organisationnelles.

En même temps que le rôle de la Direction informatique se dé­

place vers une plus grande participation aux décisions concernant le 

fonctionnement et l'organisation de l'entreprise, un nouveau partage des 

activités informatiques tend à s'instaurer. L'informatique est bien l'af­

faire des informaticiens, mais aussi celle des utilisateurs. Si les infor­

maticiens concentrent leurs efforts sur la définition des moyens techniques 

et des conditions de mise en oeuvre du système d'information, ce sont les 

utilisateurs, placés dans une situation comparable à celle des bénéfi­

ciaires de produits clé en main, qui gèrent à proprement parler les 

données, les saisissent, les consultent et participent à leur transforma­

tion en appliquant des règles liées à la fois à la technique informatique 

et au domaine d'application.
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Ce transfert chez l'utilisateur d'une partie des tâches rele­

vant traditionnellement de l'informaticien, ou, si l'on préfère, la péné­

tration de non spécialistes dans le champ de l'informatique, ne fait que 

refléter le processus de banalisation d'une technique jusque là réservée à 

des initiés. La mise en oeuvre des nouvelles technologies de la communica­

tion offre des possibilités de transmission, de stockage et par suite de 

traitement qui modifient La relation de l'utilisateur avec ses propres 

données et avec le système informatique lui-même : un nouveau rapport entre 

le système individuel d'information et le système collectif s'instaure et 

aujourd'hui, on attend moins de l'informatique un résultat direct, issu 

d'une automatisation pure et simple, qu'une assistance à la tâche, une aide 

au raisonnement voire au diagnostic ou à la décision.

La participation de l'usager au système d'information fait 

évoluer la demande adressée aux spécialistes de l'informatique. La techni­

que informatique ayant pour rôle de bâtir les fondements d'un système tran­

sactionnel au service d'une activité qui se veut à la fois opérationnelle, 

informée et assistée, de nouvelles compétences sont sollicitées chez l'in­

formaticien, notamment en matière de réseaux et de connectique pour la 

transmission des informations ou en matière de bases de données et 

d'analyse systémique pour leur stockage et leur exploitation.

L'amélioration de la communication dans l'entreprise favorise, 

côté informaticien, l'émergence et le développement de nouvelles 

spécialités et, côté utilisateur, la définition de nouveaux contenus 

d'activité en prise directe avec les technologies de l'information. Ainsi, 

à l'intégration de l'utilisateur dans le système - et donc à la modifica­

tion de son rapport à la technique - répond une transformation des 

activités traditionnelles de l'informaticien, mais ces bouleversements ne 

sont pas, là encore, à l'origine d'un modèle d'organisation du travail 

dominant et stable, La situation d'équilibre étant d'autant plus difficile 

à obtenir que les systèmes d'information, par nature souples et flexibles, 

incitent à l'innovation et génèrent leurs propres transformations.
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e) Le marché de_l a_ _m i£r£-j_njfo£mat_i_qu_e_în_dj_v_i_djjeĴ le_

Dans l'entreprise, des schémas directeurs définissent en tenant 

compte des structures existantes, les orientations de la politique de com­

munication. Celle-ci s'appuie notamment sur La mise en place de réseaux et 

de bases de données directement accessibles ; elle peut - ou doit - s'éva­

luer en termes de productivité et de qualité. Ainsi, l'introduction et le 

développement d'une micro-informatique intégrée renvoie en priorité,chez 

les grands utilisateurs, à des problèmes d'organisation et de circulation 

de l'information et à des problèmes d'efficacité technico-économique, 

c'est-à-dire, d'une façon générale, à des préoccupations internes à 

l'entreprise.

On ne retrouve pas, bien entendu, cette spécificité en 

micro-informatique autonome, dont le marché semble à l'heure actuelle 

dominé par l'offre et plus particulièrement par les stratégies commerciales 

des concepteurs et des réalisateurs de systèmes clé en main et par les 

caractéristiques d'un réseau de distribution, peut-être encore insuffisant, 

mais surtout affecté par les difficultés d'harmonisation entre la fonction 

technique et la fonction vente. Ceci, rapporté à un phénomène d'obsoles- 

cence rapide et de baisse, souvent considérable, du prix des matériels et 

des progiciels, incite, côté demande, à une attitude d'attente et de report 

d'achat qui accroît la tension sur le marché (et favorise la concurrence 

nationale et internationale).

Sur le marché de la micro-informatique autonome, c'est le 

progiciel qui, en définissant les conditions d'utilisation de la machine, 

donne tout son sens et toute sa portée au matériel. En pratique, le 

micro-ordinateur n'a d'intérêt qu'associé à ses éléments périphériques et à 

ses disquettes de logiciel, l'ensemble constituant un produit-système, prêt 

à l'usage, issu de La combinaison parfois complexe d'éléments de nature 

différente, les uns se rattachant, selon la distinction traditionnelle, au 

hardware - c'est-à-dire au matériel - et les autres au software - 

c'est-à-dire au domaine des logiciels.

Si bien que, dans la situation actuelle, le marché est unique - 

par référence au produit -, malgré la présence d'acteurs aussi différents
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que les constructeurs de micro-ordinateurs et leur réseau commercial, les 

éditeurs de progiciels et leur force de vente spécifique, les distributeurs 

de matériels et de logiciels, les revendeurs et les SSII. Si la cible pri­

vilégiée des constructeurs reste la grande entreprise, les distributeurs 

amorcent une reconversion vers le marché de l'entreprise individuelle et de 

la PME, qui est actuellement servi par les agences et les boutiques des 

revendeurs. Celles-ci sont parfois indépendantes, mais de plus en plus sou­

vent rattachées à des chaînes de distribution. Leur "professionnalisme" 

n'étant pas toujours adapté au niveau d'exigence de la clientèle, elles 

laissent une part du marché aux sociétés de service qui tentent, elles, de 

s'imposer par leur compétence technique : leur créneau consiste à proposer, 

en association éventuelle avec un revendeur, des produits spécifiques, à 

forte valeur ajoutée, adaptés aux besoins particuliers des utilisateurs.

La conquête d'un marché de non-informaticiens ajoute ses pro­

pres contraintes à celles d'une diffusion de masse. L'utilisateur achète un 

système complet et intègre à ses critères objectifs de choix, des éléments 

plus subjectifs de confiance et de crédibilité envers la marque et envers 

celui qui la diffuse. A la valeur purement technique du système, elle-même 

davantage associée à la notion de service qu'à celle de bien matériel, se 

mêlent des mécanismes de représentation sociale fondés autant sur la 

psychologie de l'imaginaire et de l'affectif que sur des avantages compara­

tifs réels.

Ainsi, les difficultés de structuration de l'offre renvoient à 

une demande mal maîtrisée, peu rationnelle, hésitante dans ses choix et, en 

même temps, sensible aux discours des médias et aux messages véhiculés par 

la publicité. Marché encore vierge mais aux potentialités de croissance 

prometteuses, son évolution est entre les mains de l'offre et dépend donc 

des divers offreurs en présence, de leurs rapports de force et de- leurs 

stratégies commerciales, le réseau des revendeurs assurant le contact avec 

la clientèle, son contrôle devient un enjeu prioritaire pour l'amont et 

notamment pour les constructeurs de micro-ordinateurs et les éditeurs de 

progiciels : à travers lui, c'est toute la filière allant de la conception 

du prototype à la vente du produit fini qu'ils peuvent maîtriser.
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d) Un_e no uv_e l_le_f_i_l_i_è£_e_p_r_o_f_e_s_s_i_ojnne_l_le_

A une extrémité de cette filière, on trouve, côté soft, la 

création de logiciels susceptibles d'intéresser un large éventail d'utili­

sateurs. Le relai est pris par des spécialistes de la production de progi­

ciels, dont la fonction première est d'assurer le passage du prototype pro­

posé par l'auteur, à un produit industriel, fabriqué en grande série et 

destiné à une diffusion de masse. A ce stade, si les objectifs sont déjà

ciblés sur un segment du marché défini en termes de matériel et de

clientèle, ce sont encore les préoccupations techni ques qui dominent,

puisqu'il s'agit avant tout de concevoir et de réaliser un nouveau produit 

logiciel, cette fois à l'échelle industrielle, avec ce que cela implique 

notamment en matière de méthode (génie logiciel) et d'efficacité technique 

et économique de la production.

Les spécialistes de la production industrielle de logiciels 

sont en principe dans les SSII. Mais leur présence n'est pas exclue chez 

les constructeurs qui peuvent, selon les cas, produire et commercialiser 

leurs propres logiciels ou simplement assurer, en liaison avec la vente de

leurs machines, la distribution de progiciels fabriqués par d'autres. On

retrouve à ce niveau l'optique système intégré matériel + logiciel, les

logiciels étant conçus pour fonctionner sur un type de matériel et le 

matériel étant lui-même susceptible de tirer de ses logiciels associés, un 

"plus" souvent déterminant sur un marché fortement concurrentiel, où les 

caractéristiques techniques de la machine parviennent difficilement à 

elles-seules à "faire la différence".

A la conception et à la réalisation des progiciels - aussi bien 

progiciels de base ou progiciels outils que progiciels d'application hori­

zontaux (inter-professionnels) ou verticaux (liés à un domaine profes­

sionnel) - succèdent soit une phase de commercialisation directe, soit une 

phase d'ingéniérie de système elle-même suivie de la vente du produit 

obtenu. En pratique, cette distinction, qui suppose l'existence d'un marché 

spécifique du progiciel indépendant de celui du micro-ordinateur, n'est pas 

de nos jours très significative : pour une première informatisation- ce qui
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correspond à la situation dominante des PME -, l'association matériel et 

logiciel est évidente et, en tout état de cause, même pour un achat 

ultérieur, le logiciel est appelé à être intégré à un système complet, 

adapté aux besoins de l'utilisateur. Fonctionnellement, la vente passe par 

une analyse globale des résultats escomptés et des moyens à mettre en 

oeuvre, hard et soft.

La construction du matériel, l'édition du progiciel et la com­

mercialisation d'une solution globale constituent autant d'étapes complé­

mentaires d'un même processus aboutissant de proche en proche à l'in­

troduction et au développement de l'informatique chez un non-informaticien, 

qui utilise généralement son système seul, sans assistance technique, et 

souhaite par conséquent disposer d'un produit simple, facile d'emploi et 

comportant une documentation très accessible, rédigée dans un langage clair 

et courant. A la limite, la dimension purement technique du produit est 

appelée, sinon à disparaître à terme, au moins à devenir (presque) 

transparente pour l'utilisateur.

A cette forme particulière de banalisation de l'informatique 

correspond, à défaut d'un accroissement sensible de la compétence techni­

que chez l'utilisateur, une anticipation et une prise en charge des pro­

blèmes informatiques par l'amont, dès le niveau de la conception et de la 

réalisation de chacun des éléments du système. Il y a donc là aussi 

translation vers le haut des préoccupations techniques, ce qui laisse la 

place, en bout de chaîne, à proximité de l'utilisateur final, à un profil 

nouveau, plus familié des méthodes de vente et des relations avec la clien­

tèle que de la réalisation des applications informatiques.

Cependant, malgré la standardisation des produits et leur dif­

fusion de masse, ce sont toujours les producteurs de matériels et de pro­

giciels qui f i xent les orientât ions généra les du marché : les ent repri ses 

de l'amont, constructeurs et éditeurs, sont à l'origine des caractérisiques 

techniques des produits commercialisés. Ceux-ci, davantage tributaires des 

contraintes et des potentialités technologiques que d'une démarche marke­

ting puisant directement ses spécifications auprès de l'utilisateur, con­

servent un niveau de complexité d'usage nécessitant encore, au delà de la
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transaction commerciale, un conseil et une assistance technique, avant et 

après la vente. La prise en charge des problèmes techniques de l'utilisa­

teur peut dès lors justifier la présence, également au contact direct du 

client, d'un profil différent de celui du vendeur traditionnel, plus 

technique que commercial, plus virtuose du clavier et de l'écran que de 

l'acte de vente__

Nouvelle illustration d'un phénomène connu, ces situations con­

tradictoires, opposant un commercial teinté d'un léger vernis technique à 

un technicien maîtrisant mal les méthodes et les contraintes de la vente, 

sont encore une fois révélatrices d'un domaine d'emploi non stabilisé, où 

les mêmes problèmes suscitent des solutions multiples et souvent peu 

satisfaisantes. Si le marché des "grands comptes" s'ouvre de plus en plus à 

la vente directe, organisée par les producteurs eux-mêmes, avec leur propre 

force commerciale et leur support technique, le marché de la micro-informa­

tique personnelle ressemble de moins en moins à celui de l'informatique 

classique (la taille relativement restreinte de celui-ci ne nécessitait pas 

une structuration très complexe de la diffusion commerciale).

Aussi, loin de retrouver les mécanismes fonctionnant dans les 

autres domaines de l'informatique - comme par exemple, le processus d'émer­

gence d'une double compétence à l'interface entre un système informatique 

et un utilisateur non-informaticien -, on a ici un réseau de revendeurs 

écartelé entre un pôle à dominante technique, regroupant des professionnels 

de l'informatique, et un pôle à dominante commerciale, composé de spécia­

listes de la vente, le ciment entre ces deux pôles étant constitué d'une 

zone floue où l'amateurisme rivalise avec l'attrait du gain.

Cet équilibre instable - peu adapté aux structures du marché - 

résiste de plus en plus mal aux assauts de la grande distribution, dont 

la démarche est extrêmement favorisée par la baisse du prix des systèmes 

proposés, la diffusion de masse de produits banalisés (et donc désacra­

lisés) et la multiplication de progiciels à l'accès facile, conçus pour les 

non-informaticiens. Autre signe de cette évolution, la vitesse de propaga­

tion des innovations technologiques tend à aligner les performances 

techniques sur un niveau relativement homogène, et donc à déplacer l'ar­

gumentaire de vente vers des critères "externes", comme la couleur, le 

design ou l'ergonomie du système__
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3.3. - Les types d'entreprise

Avec l'émergence d'un réseau de distribution s'ouvrant, par 

l'intermédiaire des boutiques, sur le grand public, avec la pénétration des 

leaders de la grande informatique sur un marché nouveau, dominé plus par 

.l'utilisateur que par l'informaticien, avec la multiplication, autour de 

son avènement, des progiciels et des périphériques, avec enfin, grâce aux 

réseaux et aux techniques de communication, son intégration au système 

d'information de l'entreprise, la micro-informatique a su conquérir son 

propre marché et se faire reconnaître par le monde de l'informatique tradi­

tionnelle.

Elle constitue en outre une illustration d'un phénomène géné­

ral. Sur le marché de la micro-informatique, à l'origine ignoré, côté 

offre, par les grands constructeurs d'ordinateurs universels et, côté 

demande, par les grands utilisateurs traditionnels d'informatique de ges­

tion, tous les types d'entreprise sont aujourd'hui présents et, en matière 

de produit offert ou de produit demandé, une constante tend à s'imposer : 

celle de solution globale intégrée, combinant des éléments différents, 

voire hétérogènes, de nature matérielle et logicielle.

Dans cette approche, l'harmonie tient à la complémentarité 

fonctionnelle ; l'unité et la cohérence se rattachent non pas aux seules 

compabilités techniques, mais aux besoins, réels ou suscités, d'un utilisa­

teur qui réclame et tend à exiger des systèmes clé en main, adaptés à ses 

propres problèmes et dont la complexité s'efface derrière le caractère opé­

rationnel et la facilité d'emploi. Vers l'utilisateur convergent donc l'en­

semble des prestations fournies par les entreprises de l'amont, qui conçoi­

vent et réalisent les matériels et les différentes couches de logiciel, qui 

adaptent des produits standardisés à des besoins spécifiques, qui informent 

et forment des utilisateurs peu familiarisés avec l'informatique...

Le produit purement matériel cède le pas au service, à la pres­

tation globale. Le marché évolue, il s'ouvre aussi bien aux constructeurs, 

dont l'activité s'adapte à la nouvelle expression de la demande, qu'aux 

intermédiai res, spécialistes de la prestation intellectuelle ou spécia- 

listes de la commercialisation des biens et des services. Dans ce mouvement
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d'interpénétration des champs d'activité couverts par Les acteurs en pré­

sence, chacun emprunte à L'amont ou à L'avaL. L'interface entre Le matérieL 

et L'utiLisateur finaL est investie par de nouveaux partenaires, mais aussi 

par Les anciens, notamment Les constructeurs et Les sociétés de services. 

Même L'utiLisateur est partie prenante de cette redistribution : dans Les 

grandes entreprises, ne voit-on pas se déveLopper des services spéciaLisés 

dans Le conseiL et L'assistance technique auprès des unités désirant 

s'équiper de systèmes informatiques cLé en main ?

Une teLLe évoLution n'est pas sans répercussion sur Les 

empLois. Sans aLLer jusqu'à prétendre, contre toute vraissembLance, que, 

par exempLe, L'informatique des constructeurs et ceLLe des utiLisateurs 

sont identiques, en termes d'empLois La frontière entre types d'entreprises 

ne présente pas Le degré de précision que L'on serait tenté de Lui attri­

buer a priori. Si, très en amont, La conception des matérieLs ou La défini­

tion des systèmes d'expLoitation, échappent aux préoccupations quotidiennes 

de La ceLLuLe système d'une entreprise utiLisatrice, iL est cLair que Les 

empLois d 'appLication ne sont pas totaLement absents chez Les construc­

teurs. En effet, ceux-ci utiLisent L'informatique pour Leurs besoins in­

ternes, et notamment pour Leur propre gestion : i L s sont, à ce titre, en 

position d'utiLisateur comme n'importe queLLe entreprise.

Par aiLLeurs, i L s ne Limitent généraLement pas Leur activité à 

La conception et à La production de matérieLs. Les produits sont 

"habiLLés", équipés de LogicieLs destinés à permettre et à faciLiter Leur 

utiLisation. Tout ce qui concoure à La vente, en s'adaptant à La demande et 

aux besoins de L'utiLisateur finaL, peut être pris en charge dès Le niveau 

de définition des produits commerciaLisés. A ce titre L'anaLyse des 

besoins. L'assistance technique ou Le déveLoppement de progicieLs d'appLi- 

cation n'apparaissent pas comme irrévocabLement excLus, bien au contraire, 

de L'activité des constructeurs. A La Limite, même L'effort de normaLisa- 

tion et de standardisation des produits, dont un des effets est de réduire 

considérabLement Les probLèmes d'adaptation chez L'utiLisateur, peut être 

partie LLement interprété comme une prise en charge par L'amont des préoc­

cupations de L'avaL.
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LES TYPES D'ENTREPRISE

- LES CONSTRUCTEURS

1 - Grands constructeurs :
. d'ordinateurs universels ;
. de micro-ordinateurs ;
. de matériels périphériques.

2 - Petits constructeurs.

- LES SSII (Sociétés de services et d'ingéniérie en informatique)

1 - Grandes sociétés de services :
- Dominante prestations machines :

. travaux à façon (TAF) ;

. services sous réseaux (bases et banques de données).
- Dominante prestations intellectuelles :

. en informatique de gestion ;

. en informatique industrielle (ingéniérie de systèmes 
industriels) ;

. en informatique scientifique.

2 - Petites sociétés de services (activités polyvalentes).

- LES ENTREPRISES UTILISATRICES

1 - Informatique de gestion :
- grands utilisateurs (gros systèmes, avec ou sans réseaux in­

ternes et de télécommunication) ;
- autres utilisateurs (PME, entreprises artisanales, entre­

prises individuelles).

2 - Informatique industrielle et technique :
- entreprises industrielles (à processus continus ou discon­

tinus) ;
- organismes de recherche.

- LES ENTREPRISES ASSURANT Lfl DISTRIBUTION

1 - Les grands de la distribution :
- les constructeurs de matériels (vente directe aux "grands 

comptes") ;
- les distributeurs :

. les chaînes spécialisées de distribution et de 
franchisés ;

. la grande distribution spécialisée ;

. les entreprises de vente par correspondance.

2 - Les revendeurs :
- le SSII (avec éventuellement boutique associée) ;
- les boutiques : indépendantes ou rattachées à une chaîne ou 

à une SSII.
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a) LLe_p_os_i_tj_ojnn_eme_n_t_ _r_eĴajt_"ijf̂ de_s e_njt_r_ep_ri_se_s

Même si certains d'entre eux, généralement petits, cherchent à 

se positionner sur des créneaux étroits où ils pourront s'imposer grâce à 

leur compétence technique pointue, la stratégie dominante des construc­

teurs, en particulier des plus importants, renvoie à un développement de 

leurs activités dans toutes les directions. Quelque peu déroutante en 

première analyse, cette forme d'évolution est à replacer dans une pers­

pective de redéfinition des règles de partage d'un marché non stabilisé.

En dehors du renouvellement et de l'extension des gammes, les 

constructeurs manifestent un effort d'intégration des produits - matériels 

et progiciels - conçus et réalisés par leurs partenaires extérieurs. Outre 

le développement de logiciels spécifiques et la présentation à la clientèle 

d'un catalogue fourni de progiciels, leurs interventions sont de plus en 

plus fréquentes dans le domaine des prestations intellectuelles où ils con­

currencent directement les SSII. Chez l'utilisateur enfin, leur pénétration 

est portée par les caractéristiques techniques des produits commercialisés, 

dont la neutralité vis-à-vis des politiques de traitement et de circulation 

de l'information est à l'évidence plus que douteuse : l'élargissement du 

marché de l'informatique à l'univers de la communication en est notamment 

l'une des conséquences actuelles.

Aussi, sauf volonté délibérée de spécialisation étroite - en 

particulier dans une perspective de conquête d'un marché de très haute 

technicité -, les constructeurs ne limitent pas leur activité à la con­

ception et à la réalisation d'une gamme de matériels et tendent au 

contraire à occuper un terrain que l'on pourrait croire a priori réservé 

aux autres acteurs économiques du secteur. Si, dans un contexte de baisse 

du prix relatif des matériels, l'extension de leurs logiciels aux utilitai­

res et aux applications peut sembler en grande partie justifiée par la 

recherche de produits à forte valeur ajoutée, elle élargit considérablement 

le champ de leurs prestations soft, centrées surtout à l'origine sur les 

progiciels de base, et place paradoxalement les premiers constructeurs au 

même rang que les grandes SSII sur leur propre domaine.
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Non seulement les grandes sociétés de service ont à lutter 

contre l'arrivée incessante de nouveaux venus dans leur espace profession­

nel, mais elles sont également étranglées entre, d'un côté, une politique 

expansionniste de l'amont qui limite leurs possibilités d'offre sur un 

marché fortement concurrentiel et, d'un autre côté, une nouvelle forme de 

malthusiannisme de la part des entreprises utilisatrices qui, en modifiant 

le rapport de leur personnel à l'informatique, maintiennent - toutes pro­

portions gardées - la demande à un niveau inférieur à ses potentialités. A

ce titre, il faut noter que l'utilisateur final, grâce aux nouveaux outils 

mis à sa disposition - dans le cadre ou non d'un infocentre -, est appelé 

de plus en plus à développer lui-même ses propres applications et qu'une 

part croissante de l'activité du service informatique interne s'apparente à 

celle des SSII traditionnelles en matière de conseil, d'assistance techni­

que et de formation.

Il ne faudrait pas toutefois en déduire hâtivement que 

l'existence même des SSII est menacée. La croissance de leur marché as­

sociée à l'adaptation et à la reconversion de leurs activités devrait 

encore leur réserver de belles années. On n'est plus à l'époque où les

prestations machines dominaient et si celles-ci ont conservé un poids et un 

rythme de croissance élevés, le travail à façon traditionnel tend à se

transformer en télétraitement de données prétraitées localement par 

micro-ordinateur. Le conseil et l'assistance technique s'orientent vers les 

technologies de la communication et vers les domaines d'application gagnés 

progressivement par la technique informatique. Quant aux prestations intel­

lectuelles, elles évoluent vers la fourniture de systèmes clé en main inté­

grant, en tant que solutions globales de plus en plus pointues, progiciels 

et logiciels spécifiques au choix et à l'installation du matériel au sein 

de l'entreprise cliente.

Bien entendu, les SSII ne sont pas les seules parties prenantes 

de ces nouveaux marchés, où interviennent simultanément, à des degrés et 

dans des proportions variables, des acteurs aussi différents que les cons­

tructeurs, les services informatiques des entreprises concernées ou les 

sociétés de distribution de matériels et de progiciels. Pour les entre­

prises entrant dans le champ de l'informatique - et a fortiori pour les
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Les p ersp ec tives  d ' é v o l u t i o n  d e  V a c t i v i t é  d e s  s o c i é ­
t é s  de. s eA.vj.ceJi e t  d ' i n g é n l é r l e  en  I n f o r m a t iq u e  (SSII) ne 
sem blent pas p a r tic u liè re m en t sombres à moyen te rn e . S t  
V o n  en c r o i t  l e  rapport SYMTEC (1), le s  p ro fe ss io n n e ls  pré­
v o ie n t :

1 - La p o u rsu ite  à un rythme soutenu - grâce à d u  réa ­
ju stem en ts permanents aux nouvelles c a ra c té r is tiq u e s  de la  
demande - des a c t i v i t é s  tr a d i t io n n e l le s  des S S II , notamment 
dans l e  domaine de V I n g é n i e r i e  d e  s y s t è m e s  - où le s  taux de 
cro issance a c tu e ls  so n t extrêmement é levés - ,  mais a u ss i en 
m atière  de p r e s t a t i o n s  I n t e l l e c t u e l l e s  (a s s is ta n c e  techn ique, 
développement de lo g ic ie l s  s p é c ifiq u e s , p ro p o s itio n  de so lu ­
tio n s  c lé  en main, développement de p ro g ic ie ls  horizontaux e t  
v er tic a u x , . . .  ) e t  de p r e s t a t i o n s  m a c h in e s  (t r a v a i l  à façon, 
té lé tr a i te m e n t  r e l i é  par des term inaux de moins en moins pas­
s i f s  e t  s 'a ppuyan t su r  l e  développement des réseaux In te rn es  
e t  de télécom m unication, . . .  ).

2 - Le développement plus rap ide  d ' a c t i v i t é s  nou v e l ­
l e s , encore fa ib lem en t re p résen tées , mais su sc e p tib le s  de 
conquérir dans l 'a v e n i r  une p a r t Im portante du c h i f f r e  d 'a f ­
fa ir e s  g loba l des SSII. Parmi ces a c t i v i t é s  n o u ve lles , on 
peu t c i t e r  .*

- c e lle s  qu i se  ra tta c h e n t à V  expansion du marché des 
p r o d u i t s  à  g r a n d e  d i f f u s i o n  (p ro g ic ie ls , m icro -o rd in a teu rs), 
ou le s  SSII s 'e f f o r c e n t  d 'é tr e  d irec tem en t p résen tes , à t r a ­
vers notamment la  com m ercialisa tion  des p ro d u its , l 'a d a p ta ­
t io n  e t  l a  d é f in i t io n  de so lu tio n s  g lo b a les , la  maintenance 
des m a tér ie ls  e t  des lo g ic ie l s ,  e tc  ;

- c e l le s  qu i correspondent au développement de cer­
ta in e s  f o n c t i o n s , comme la  fo n c tio n  méthodes (génie lo g ic ie l )  ;

- c e l le s  e n fin  qu i re n v o ie n t à de n o u v e l l es  t e ch n o lo ­
g i e s  (té lém atique , systèm es e xp erts , tra ite m e n t des Images, 
. . . )  ou à de n o u vea u x  d o m a in es  d ' a p p l i c a t i o n  (EAO, 
productique, bureautique, banques de données, monétlque, t r a ­
duc tion  a s s is té e  par ord ina teur, . . . ) .

(1) Rapport sur la formation des informaticiens - Document SYNTEC Informati­

que - mars 1984.
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entreprises utilisatrices - la dispersion des rôles brise toute corres­

pondance étroite entre leur activité principale, qui est à l'origine de 

leur affectation sectorielle, et les produits et prestations de service 

dont bénéficient leurs partenaires économiques.

b ) _La_l_og_i_q_ue_d_|_é_voj1ut_i_on_de_s_a_£tJ_vj_t_és_

La tendance générale des entreprises et des services informa­

tiques est de fournir à l'utilisateur non plus un produit spécifique, mais 

une solution globale, adaptée si nécessaire à ses problèmes d'organisation 

technique et humaine. Cette orientation s'inscrit elle-même dans une pers­

pective plus large, devant déboucher à terme sur une interpénétration des 

différentes technologies informatiques mises en oeuvre : cela peut

conduire, par exemple, à associer dans une entreprise industrielle, CAO, 

GPAO, bureautique et informatique de gestion traditionnelle et à former 

ainsi, à partir des différents systèmes informatiques, un véritable système 

d'information et de communication.

Loin d'être anarchiques, les évolutions convergent vers 

l'utilisateur et tendent plus ou moins à articuler les activités des 

entreprises et des services informatiques autour de la conception et de la 

mise en place de systèmes clé en main, obéissant en cela à une double logi­

que : l'une de spécialisation, pour mieux s'adapter aux spécificités du

domaine d'application, et l'autre de dispersion, par souci d'intégration 

verticale des activités informatiques.

Ainsi, le champ des interventions semble se resserrer en termes 

de domaine d'application et s'élargir en termes de technologies mises en 

oeuvre. Si l'étape ultime de ce mouvement est bien constituée par 

l'ingénierie de système, les entreprises concernées visent des domaines 

spécifiques, comme par exemple le secteur bancaire ou les industries à pro­

cessus de production discontinu. En revanche, l'élargissement tendanciel 

des activités informatiques est plus apparent que réel et n'exclut pas une 

relative spécialisation de fait sur des domaines techniques privilégiés : 

en règle générale, la compétence reconnue de l'entreprise reste associée à
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cette spécialisation technique qui représente le plus souvent le noyau dur 

de son activité.

La référence à l'activité principale de l'entreprise conserve 

donc une - grande ? - part de sa signification, mais elle ne permet pas 

pour autant de renvoyer avec précision à des catégories d'emplois spé­

cifiques. Bien sûr, le concepteur de matériels informatiques se trouve en 

priorité chez le constructeur de matériel de traitement de l'information et 

le vendeur conseil en micro-informatique appartient généralement à une

boutique micro ou à une entreprise de distribution. Mais au delà de ces 

banales évidences, il est clair que de nombreuses situations profes­

sionnelles sont communes à plusieurs types d'entreprises : c'est le cas par 

exemple de l 'analyste-programmeur dont l'activité ne différera pas fonda­

mentalement chez l'utilisateur ou dans une société de service, voire même 

chez le constructeur, qui, pour ajouter à la confusion, apparait aussi 

comme utilisateur informatique. A la limite, on pourrait pratiquement 

observer tous les emplois de l'informatique à partir d'un échantillon de 

SSII...

Cela signifie que le type d'entreprise n'est pas très classant 

en matière d'emplois. En revanche, on n'ignore pas le rôle prépondérant de 

facteurs transversaux qui réorientent en profondeur les activités de toutes 

les entreprises et agissent sur la répartition et le contenu des emplois

qu'elles occupent. Nul ne saurait en particulier nier l'impact de la

micro-informatique et des réseaux de communication sur le télétraitement, 

la bureautique et l'informatique répartie. De même, les méthodes, les pro­

cédures et les outils de génie logiciel transforment les activités d'ana­

lyse et de programmation à tous les niveaux, du logiciel de base au 

logiciel d'application.

Mais il est surtout important de rappeler que ces facteurs 

transversaux affectent toute la profession, du constructeur à l'utilisateur 

et de l'ingénieur-système à l'ingénieur commercial et à l'analyste-program­

meur. Sur un autre registre, par exemple celui des progiciels, on assiste 

simultanément à un bouleversement des méthodes de production - qui 

diffèrent profondément d'un produit spécifique à un produit standardisé à 

caractère répétitif -, des techniques de commercialisation - qui évoluent
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vers La recherche de solutions intégrées matériel + logiciel - et du 

rapport de l'informaticien à sa propre technique - qui évolue de la défini­

tion d'un produit spécifique au montage de solutions globales à partir 

d'éléments standardisés pré-existants -.

En définitive, tout change en même temps, mais la structuration 

des emplois change moins rapidement que les contenus d'activité. Si ceux-ci 

sont tributaires du rapport entre une technologie qui évolue et des appli­

cations qui intéressent des domaines sans cesse renouvelés, ils se 

déforment également sous l'influence de tensions contradictoires dont les 

effets antagonistes semblent constituer un des moteurs privilégiés du chan­

gement .

I
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4 - STRUCTURATION DE L'ESPACE PROFESSIONNEL

Le développement d'une informatique légère à côté de 

l'informatique de gros systèmes, la transformation des activités qui fait 

évoluer plus les contenus que la structuration des emplois, la priorité 

accordée aux problèmes de communication - entre les matériels et entre les 

hommes -, l'émergence de nouveaux métiers réalisant l'interface entre les 

anciens, l'apparition d'un double marché - proche de la saturation au bas 

de la pyramide, mais toujours en situation de pénurie pour Les spécialités 

pointues ou de haut niveau -, des mécanismes dont la cohérence s'efface 

derrière la contradiction, ..., telles semblent être, en vrac, quelques 

caractéristiques de l'espace professionnel des emplois de l'informatique.

Univers en bouillonnement, aux évolutions technologiques rapi­

des, le problème des informaticiens est celui de l'adaptation continuelle 

au changement : changement du matériel, dont les capacités, les perfor­

mances et les caractéristiques d'utilisation s'améliorent sans cesse, mais 

aussi changement des relations entre informaticiens et vis-à-vis des 

utilisateurs, changement des outils et des méthodes informatiques que les 

contraintes de productivité bousculent... Ce problème d'adaptation renvoie 

à une nouvelle forme d'acquisition des compétences, où la formation ins­

tituée fait fortement appel à des processus informels, combinant l'expé­

rience et l'auto-documentation dans une spirale ascensionnelle qu'accélère 

le turn-over des informaticiens.

Dans le système d'actualisation des connaissances sécrété par 

la profession, le niveau de formation initiale et les itinéraires profes­

sionnels des individus jouent un rôle déterminant. Le choix du type 

d'entreprise - SSII, constructeur, utilisateur - et de leur taille - 

grande/petite - ainsi que le rythme de mobilité ne sont pas sans effet sur 

la qualification reconnue des informaticiens ni sur leur évolution profes­

sionnelle ultérieure, qu'il y ait accès aux postes de responsabilité ou 

simplement orientation vers un domaine d'application ou un domaine 

technique particulier.
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D'une façon générale , Les connaissances et les compétences

mises en oeuvre se renouvellent au rythme extrêmement rapide des innova­

tions technologiques et de la propagation de l'informatique à tous les sec­

teurs de 1a vie économique et sociale. Dans cette course sans fin, où le 

besoin suscite La nouveauté et la nouveauté et le besoin, on ne sait plus 

très bien distinguer les "nouveaux métiers" des nouvelles formes d'activité 

traditionnelle. La complexité engendre La spécialisation et la spécialisa­

tion est elle-même à l'origine d'une complexité accrue...

Avec ce qu'elle implique comme accumulation de connaissances, 

chaque spécialité renvoie à des profils individuels et à des contenus

d'activité spécifiques. Le passage d'une spécialité à l'autre constitue une 

véritable remise en cause des acquis liés à l'expérience : cela n'est pas 

sans rappeler les processus de reconversion professionnelle. A la limite - 

et les mécanismes de représentation sociale dominants ne sont pas très 

éloignés de cette position extrême -, les emplois de l'informatique pour­

raient sinon se confondre avec un découpage en spécialités profession­

nelles, au moins être issus d'un croisement entre une grille de spécialités 

et une grille hiérarchico-fonctionnelle.

Cette approche a l'avantage de réfléter la mouvance de l'espace 

professionnel, de rendre compte de l'apparition de nouveaux domaines de 

compétence et de renvoyer sans cesse à de "nouveaux métiers", dont la créa­

tion et le développement témoignent du dynamisme du secteur. En empruntant 

au discours, aujourd'hui répandu, qui valorise l'adaptation au changement, 

l'informatique semble vouloir correspondre à cette image floue, mal maî­

trisée, où la mobilité et les transformations d'activité sont généralement 

synonymes d'évolution de carrière (et de rémunération) extrêmement 

rapide...

Mais, c'est oublier que les techniques les plus pointues 

s'émoussent avec le temps, que les spécialités les plus complexes abandon­

nent progressivement leur spécificité au profit de normes, de solutions 

standardisées et de méthodes et d'outils catalogués. C'est oublier aussi 

que la vocation du nouveau métier est d'être absorbé, après stabilisation, 

par le métier traditionnel, qui évolue lui-même et déplace ses connais­

sances et compétences requises vers les domaines envahis par les nouvelles 

technologi es.
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Ainsi, paradoxalement, la structuration des emplois semble 

assez bien résister à l'épreuve du temps, malgré la transformation cons­

tante des contenus d'activité. Si cette structuration renvoie principa­

lement à une analyse fonctionnelle des emplois, on ne peut totalement 

ignorer l'existence de nouveaux métiers, même si celle-ci est provisoire. 

Par ailleurs, la référence privilégiée aux seuls contenus d'activité mérite 

d'être nuancée en fonction des caractéristiques des individus qui occupent 

les emplois.



QUELQUES "NOUVEAUX METIERS" VE L'INFORMATIQUE

NOUVELLES SPECIALITES :

. A rc h ite c te  réseau ;

. Ingénieur réseau  ;

. P upitreur réseau ;

. C o g n itic ien  ( in te l l ig e n c e  a r t i f i c i e l l e )  ;

. V id a c tic ie n  (E .A.Û.) ;

. S p é c ia l is te  bureautique ;

NOUVELLES FONCTONS :

. C ontrôleur in fo rm a tiq ue  ;

. A ud iteur in form a tique  ;

. Ingén ieur s é c u r ité  ;

. Ingén ieur q u a lité  ;

. Ingén ieur méthodes ;

. Ingénieur en génie  lo g ic i e l  ;

. A n a lys te  d 'e x p lo i ta t io n  ;

. Ergonome ;

EMPLOIS V'INTERFACE INFORMATICIENS/UTILISATEURS :

. Correspondant/as s i s  ta n t  in fo rm a tiq ue  ;

. G estionna ire  de base de données ;

. G estionna ire  de réseau ;

. Responsable in fo c e n tre  ;

EMPLOIS LIEES A LA MICRO-INFORMATIQUE :

. V endeur-conseil en m icro -in form atique  ;

. G estionna ire  de p e t i t  systèm e in fo rm a tiq ue  

. C onsu ltan t m icro -in form atique ;
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4.1. - Les "nouveaux métiers" de L'informatique

Parmi l'ensemble des facteurs susceptibles d'expliquer la

structuration des emplois de l'informatique, la fonction semble devoir 

jouer un rôle dominant : en séparant le développement des applications, 

l'exploitation, la définition et la mise en oeuvre du système et, dans les

sociétés de service et chez les constructeurs, la commercialisation des pro­

duits et des prestations, elle renvoie à l'une des formes d'organisation 

des services informatiques. L'approche fonctionnelle présente en outre 

l'avantage d'inscrire la typologie actuelle des emplois dans le prolonge­

ment des typologies passées dont elle reflète les transformations.

Cependant, ce type d'analyse unidimensionnelle néglige la per­

tinence éventuelle des autres découpages possibles. C'est ainsi qu'il ne 

tient pas compte de la spécialité professionnelle, qui permet par exemple 

d'identifier, en tant qu'emplois spécifiques, l'ingénieur réseau, le spécia­

liste en intelligence artificielle ou l'analyste d'exploitation, sans 

parler des spécialistes liées au domaine d'application - informaticien ban­

caire, spécialiste bureautique, spécialiste CAO, etc. -. D'une façon géné­

rale, on peut constater que l'approche purement fonctionnelle passe plus ou 

moins à côté des "nouveaux métiers", alors que justement ceux-ci défraient 

la chronique et focalisent aujourd'hui l'attention des professionnels.

Autre aspect oublié : celui rattaché au problème de la communi­

cation, notamment entre les informaticiens et les utilisateurs, qui voit se 

développer - et quelquefois régresser lorsque leur rôle s'estompe - des em­

plois, dits d'interface ou de transfert, destinés à faciliter les rapports 

entre des catégories de personnels reliées fonctionnellement, mais séparées 

techniquement. Il s'agit par exemple, du correspondant informatique chargé, 

lors de la mise en place du processus d'informatisation et, plus généra­

lement, dans le cadre de la diffusion interne des logiciels d'application, 

d'assurer la liaison entre les services utilisateurs et les spécialistes de 

la technique informatique. Peuvent également entrer dans cette catégorie 

des emplois comme le gestionnaire de données, le gestionnaire de petit sys­

tème informatique ou le gestionnaire de réseau, qui allient le plus souvent 

une dimension relationnelle à des préoccupations technico-administratives.
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Trop récent et trop évolutif pour être stabilisé, l'univers 

actuel de l'informatique est celui de l'entrée permanente de nouvelles spé­

cialités et de l'apparition de nouvelles fonctions destinées globalement à 

accroître l'efficacité des hommes et des machines. Système ouvert où s'en­

gouffrent de "nouveaux métiers", il concentre des tensions, des conflits, 

des rapports de force qui devraient bousculer les pratiques organisation- 

nelles. Dans ce contexte, il est donc assez paradoxal de constater une 

relative stabilité des structures existantes, qui résistent à l'épreuve du 

temps et absorbent, sans mutation profonde, les innovations technologiques.

a) Nouveaux_mét_[ers_e_t _no_uvel les fonctions

Les orientations futures de l'activité informatique naissent 

souvent du côté des "nouveaux métiers" et sans doute est-ce La raison de 

l'intérêt particulier que l'on tend généralement à leur accorder, malgré 

leur caractère relativement marginal en termes d'effectifs. A cette caté­

gorie, Liée principalement aux mutations technologiques, on peut associer 

d'autres emplois, de nature et de statut différents : ceux notamment dont 

l'existence se fonde sur l'apparition de nouvelles fonctions dans le champ 

de l'informatique.

L'informatique entre dans une phase de maturité où son 

fonctionnement devient plus complexe et implique le développement de nou­

velles fonctions - comme le contrôle, la sécurité, les méthodes, ... -, qui 

s'inscrivent en marge du processus direct allant de la conception du 

système à l'édition des résultats. Par ailleurs, avec l'évolution de la 

relation entre les utilisateurs et la technique informatique, on voit se 

développer, depuis plusieurs années pour certaines d'entre elles, des fonc­

tions d'interface entre Les services émetteurs et utilisateurs des informa­

tions et le système de circulation, de traitement et de stockage par lequel 

elles transitent : en dehors du correspondant (ou de l'assistant) informa­

tique, on peut, comme on l'a déjà dit, rattacher à ce type de fonction, le 

gestionnaire de données, le gestionnaire de réseau ou le gestionnaire de 

petit système informatique ainsi que le responsable infocentre.
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LES FONCTIONS D'INTERFACE 

ENTRE L'INFORMATIQUE ET LES UTILISATEURS

FONCTIONS/DOMAINES DE SPECIALISATION APPELLATIONS COURANTES

- Assistance-conseil auprès des utilisateurs en informatique 
distribuée ou répartie

--- ►  éventuellement spécialisée sur :

. un type de produit : matériel et logiciels

. un type d'application : bureautique, outils d'aide 
à la décision, moyens de communication, ...

- et/ou : diffusion des techniques informatiques au sein de 
1'entreprise

- et/ou : participation à l'analyse et à la définition des 
besoins de l'utilisateur, ainsi qu'à la conception et au 
suivi des applications

- Assistant utilisateur

- Responsable infocentre

- Correspondant informatique

- Assistant informatique

- Technicien support logiciels

- Organisateur informaticien

- Assistance-conseil auprès des utilisateurs de micro- 
ordinateurs

- et/ou : réalisation et maintenance de petits logiciels 
micro et gestion de la bibliothèque de progiciels

- et/ou : gestion et première maintenance des matériels
(micro-ordinateurs et périphériques)

- Spécialiste micro-informatique

- Gestionnaire de petit système

- Technicien support logiciels micro

- Technicien polyvalent sur petit 
système

- Gestion (mise à jour, interrogations) et maintenance 
des bases de données

--- ►  éventuellement spécialisé sur un système de gestion
de bases de données (SGBD) et/ou sur un type d'in­
formations

- Gestionnaire de bases de données

- Gestionnaire de données

- Administrateur de données

- Gestion technico-achiinistrative des réseaux

- et/ou : assistance-conseil auprès des utilisateurs

- Gestionnaire de réseau

- Administrateur de réseau

- Technicien de réseau
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Une des caractéristiques dominantes de ces fonctions est que 

leur exercice est le plus souvent partagé avec d'autres responsabilités, 

rattachées selon les cas au domaine d'application ou à l'informatique. 

D'ailleurs, le profil d'origine des individus qui les assument peut être 

celui d'un informaticien, capable de prendre du recul par rapport à sa 

propre technique, ou celui d'un non-informaticien, doté cependant d'une 

compétence suffisante en matière informatique. On se situe dans un espace 

intermédiaire où règne la double compétence. Cela va de soi pour les 

emplois qui assurent l'interface entre le système informatique - défini en 

termes de matériels, de logiciels, de structures de bases de données, de 

langages, etc. - et des utilisateurs qui saisissent et interrogent des 

informations spécifiques à leur propre activité professionnelle. Mais 

l'observation reste vraie pour les autres fonctions, qui renvoient 

elles-aussi à une double compétence : l'une liée à la technique informa­

tique, qu'il convient de maîtriser parfaitement, et l'autre à la fonction 

assumée, dont l'existence déborde le cadre de l'informatique.

Les fonctions d'interface peuvent susciter la création de 

situations de travail spécifiques, notamment chez les grands utilisateurs 

et en particulier lors de la mise en place de systèmes complexes de traite­

ment de l'information. Lorsqu'il n'en est pas ainsi, elles doivent, en tout 

état de cause, être prises en charge par le collectif de travail qui 

réclame, dans la phase actuelle du développement de l'informatique, une 

coopération étroite et suivie entre les spécialistes de la technique infor­

matique et les spécialistes du terrain d'application.

Si la logique d'apparition de ces fonctions est celle de la 

communication et de la convergence informaticiens-utilisateurs, là aussi, 

les solutions organisationnelles sont loin d'être homogènes et stabilisées. 

Et même, la question qui se pose avec le plus d'acuité concerne la 

pérennité, non pas des fonctions que la cohérence globale du système jus­

tifie, mais de leur reconnaissance au sein d'une activité informatique que 

les diverses parties prenantes semblent devoir mieux maîtriser à l'avenir. 

A la périphérie de l'informatique traditionnelle, réclamant un profil à la 

fois technique et gestionnaire, ces activités d'interface constituent une
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illustration des tendances profondes qui animent le secteur. Peut-être appa­

raissent-elles comme un produit de l'évolution, mais elles en sont un 

reflet daté ; leur existence semble d'autant plus précai re qu'elles sont 

menacées par le mouvement qui les a portées.

De création plus récente, les autres fonctions - rattachées 

principalement au contrôle et à la sécurité et à la mise en oeuvre des 

méthodes informatiques - s'inscrivent au coeur de la technique informatique 

qui constitue leur champ d'application. Elles ne devraient pas offrir la 

même prise à l'épreuve du temps : au contraire, dans la mesure où elles 

sont destinées à faire face à un système de plus en plus complexe et à 

rationaliser - et rentabiliser - les conditions de son fonctionnement, 

l'évolution de l'informatique pousse plutôt dans le sens de leur dévelop­

pement .

Le contrôle concerne les performances et les résultats (effica­

cité, qualité), l'application des procédures et des méthodes informatiques, 

ainsi que le respect des règles de confidentialité et de sauvegarde des don­

nées. Il renvoie à des emplois tels que : le contrôleur informatique, l'in­

génieur qualité ou l'ingénieur qualification, l'auditeur informatique et 

l'ingénieur sécurité. Quant à la mise en oeuvre des méthodes informatiques, 

elle fait référence à deux domaines différents - les méthodes et outils de 

réalisation des logiciels (génie logiciel) et les méthodes, outils et 

procédures de production - et est à l'origine d'un ensemble d'appellations 

d'emplois - ingénieur en génie logiciel, analyste d'exploitation, ... - 

dont certaines, comme l'ingénieur méthodes ou l'ingénieur de production, 

sont traditionnelles dans Les autres secteurs d'activité.

Ce que l'on ne sait pas encore, c'est sous quelle forme ces 

spécialités seront intégrées aux structures existantes. En se basant sur 

les compétences requises, on est tenté de procéder à un rapprochement avec 

l ' ingénieur-système. Mais, c'est faire une hypothèse qu'aucun argument 

solide ne vient aujourd'hui valider.
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b) _Nouveaux_métjers_et _nouvel_l.es _spécja_li_té_s

Correspondant généralement à des spécialisations profession­

nelles très recherchées sur le marché du travail, le statut de "nouveau 

métier" est souvent justifié par la rareté relative des emplois : inscrite 

dans les tensions entre l'offre et la demande et reflétée par des niveaux 

de rémunération extrêmement élevés, cette rareté interdit, au moins dans un 

premier temps, de les confondre avec les emplois traditionnels. Il en va 

ainsi par exemple, des ingénieurs spécialisés dans la conception, l'instal­

lation et la mise en oeuvre des réseaux d'entreprise, que l'on a du mal 

aujourd'hui à assimiler à de "banals" ingénieurs-systèmes intervenant sur 

un domaine technique particulier, celui des réseaux.

En se référant toujours à l'exemple de la télé-informatique - 

mais le raisonnement doit pouvoir s'étendre à la plupart des nouvelles spé­

cialités -, l'assimilation à des emplois existants est d'autant moins 

facile que les systèmes de transmission ne sont pas stabilisés à l'heure 

actuelle et que la communication entre des matériels hétérogènes exige, 

notamment en matière de conception des architectures et de définition des 

interfaces, la mise en oeuvre de connaissances et de compétences 

spécifiques, très pointues, restant le privilège d'un nombre limité 

d'individus, qui se démarquent par là de la population des autres informa­

ticiens.

Ce processus d'émergence et de reconnaissance du "spécialiste" 

est assez habituel dans la profession. Il se fonde dans un premier temps, 

sur la spécificité, la complexité et la compétence requise : l'innovation 

technologique réclame adaptation et solutions particulières et associe créa­

tivité et imagination à la haute technicité des produits et des réalisa­

tions.

Dans un deuxième temps, en phase d'extension et de généralisa­

tion, les solutions spécifiques initiales tendent à s'harmoniser, à se 

standardiser et à déboucher sur des produits compatibles, normalisés, 

obéissant à des règles accessibles à des non-spécialistes. On assiste à un 

processus de banalisation en termes d'utilisation, tandis que la complexité
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technique, transparente pour l'utilisateur, est progressivement prise en 

charge par l'amont - par exemple par les constructeurs dans le cas des ré­

seaux

La vocation du "nouveau métier” est donc bien souvent d'être 

absorbé par l'informatique traditionnelle, généralement au prix d'un parta­

ge fonctionnel opposant la notion d'"objet", de produit, qu'il faut con­

cevoir et réaliser, à celle de "moyen" utilisé et mis en oeuvre dans le 

cadre d'une application. A titre d'illustration, si les bases de données 

traditionnelles, aujourd'hui banalisées, ont entraîné, après leur appari­

tion à la fin des années soixante, la création d'emplois spécifiques, on 

peut maintenant les considérer, sur le plan technique, comme totalement 

intégrées à l'informatique moderne : ce sont des ingénieurs-systèmes qui

conçoivent et réalisent les systèmes de gestion de bases de données (SGBD) 

et des informaticiens d'application qui mettent en oeuvre ces outils dans 

le cadre de leur activité courante.

On est dès lors tenté d'admettre que, si de "nouveaux" métiers 

prennent la place des anciens au sein de ce processus d'apparition-intégra­

tion, leur existence (en tant qu'emplois spécifiques) risque d'être 

entachée d'une certaine précarité. Dans la structuration de l'espace profes­

sionnel des emplois de l'informatique, ils sont néanmoins appelés à occuper 

une position en marge du modèle dominant qui, lui, renvoie à une relative 

stabilité structurelle, en grande partie indépendante de l'extension du 

champ professionnel à de nouvelles technologies et à de nouveaux domaines 

d'appli cat ion.

Dans ce modèle dominant, la plupart des emplois conservent, sur 

longue période, leur appellation et leur position par rapport aux autres 

emplois, mais les spécialités professionnelles qu'ils recouvrent sont mul­

tiples et changeantes et renvoient, le cas échéant, à autant de situations 

de travail différentes. Un ingénieur-système, par exemple, peut être un spé­

cialiste d'un système d'exploitation, d'un type d'outil ou d'utilitaire, 

des procédures d'automatisation de la production, des méthodes et des 

outils de génie logiciel, etc.. De même, en ce qui concerne les 

applications, l'éventail des spécialisations associées à un même emploi peut 

s'ouvrir sur un grand nombre de domaines professionnels...
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Ces formes de spécialisation réclament des compétences de plus 

en plus pointues, relevant le plus souvent de processus d'acquisition infoi—  

mels liés à l'expérience et aux travaux personnels. En dehors du cas d'une 

relative proximité des connaissances requises, la mobilité, théoriquement 

possible, entre spécialités au sein d'un même emploi, devient vite 

difficile et se heurte à des obstacles d'autant plus évidents et infranchis­

sables que la spécialisation est forte. Telle est la situation paradoxale 

d'un univers dont l'évolution rapide et la haute technicité exigent d'un 

côté adaptation et mobilité et d'un autre côté accumulation des connais­

sances et spécialisation.

On peut penser qu'il y a incompatibilité entre ces deux niveaux 

H 1 py i n<anr o _ Fn nrgfîOL'P. 0t C0I.5 0St cohprpnf ?wpr I. p nrnçpçsus hc*nAl iça- 

tion et d'absorption des diverses spécialités par les emplois existants, le 

blocage n'existe pas si l'évolution procède par élargissement du champ des 

compétences requises. C'est le cas par exemple pour la bureautique -qui 

s'inscrit à l'intersection d'un ensemble de domaines : investissant

l'organisation du bureau, les techniques de communication, de traitement et 

de stockage de l'information s'interpénétrent pour former un système où se 

côtoient la télématique, le traitement de textes et la correspondance 

électronique.

Dans ces conditions, le mouvement des personnes dans l'espace 

professionnel et le processus d'acquisition et de valorisation des compé­

tences, sont intimement liés : ils contribuent l'un et l'autre, avec l'élé­

vation générale du niveau technique et la disparition accélérée des emplois 

les moins qualifiés, à déformer vers le haut la pyramide des qualifications.

e) _Noiivj^aLix_m_étJ_e_£S_etL qua_l_i_f_i_ca_tj_o_ns_r_ar_es

La notion de nouveaux métiers est associée à des qualifications 

d'autant plus recherchées qu'elles sont rares. Leur processus d'apparition 

tient à l'évolution même de l'informatique, qui progresse en pénétrant de 

nouveaux domaines, en intégrant de nouvelles fonctions et en absorbant de 

nouvelles technologies.
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Ce sont d'abord des profils à double compétence que l'on voit 

apparaître, mais aussi des spécialistes des méthodes, du génie logiciel, du 

contrôle, de la sécurité, de l'ergonomie des systèmes et des logiciels, 

etc.. La profession s'adapte à la demande, s'oriente vers l'utilisateur ; 

en même temps, sa structure devient plus complexe et phus hétérogène. Elle 

obéit à la pression de contraintes externes, liées au marché, et internes, 

liées à l'organisation et au fonctionnement des services informatiques.

Sur 1e plan technologique, les activités nouvelles se ratta­

chent à des domaines tels que la télématique et la bureautique ou 

l'intelligence artificielle et les systèmes experts et laissent entrevoir 

des extensions au traitement de l'image et à l'intégration des techniques 

vidéo au sein même des applications. Anticipant sur une évolution probable, 

le discours des professionnels, répercuté et amplifié par les médias, met 

en évidence un besoin de spécialistes pointus, capables de mettre en oeuvre 

les technologies les plus récentes du traitement de l'information. En 

termes d'emplois, de nouvelles filières se dessinent et se structurent, 

comme celle renvoyant par exemple aux réseaux internes et de télétraitement.

En haut de cette filière, l'architecte de réseau conçoit et 

organise le schéma directeur des télécommunications de l'entreprise ; c'est 

lui qui définit les moyens techniques et financiers à mettre en oeuvre, 

ainsi que les conditions éventuelles de raccordement au réseau public. 

L'ingénieur réseaux est responsable de l'installation et il est chargé 

d'optimiser son fonctionnement ; il conçoit et réalise les logiciels 

réseaux et propose, si nécessaire, des reconfigurations. En matière 

d'installation, de suivi et de contrôle, on trouve un technicien, parfois 

appelé pupitreur réseau par souci de rapprochement avec son homologue 

chargé de l'exploitation du système. Enfin, la gestion technico-administra- 

tive du réseau peut être l'affaire d'un gestionnaire de réseau et sa 

maintenance fait appel à des techniciens spécialisés - techniciens ou opéra­

teurs réseaux - qui effectuent, selon les cas, des diagnostics et des 

réparations de premier ou de deuxième niveau.
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L'inform atique, a r é v e i l l é  un mythe, ancien  : c e lu i  de ta  
c réa tio n  pan. Vhomme de machiner in te l l i g e n te s ,  capables de 
ra isonner e t  d 'a g in  comme l u i  - mieux que l u i  ? . . .  - ou du 
moins se lo n  une démanche companable. S 'e f fo r ç a n t  de repro- 
duine [ou d ’approcher) le s  mécanismes de fonctionnem ent de 
V  esph.it humain, le s  recherches en in te l l ig e n c e  a r t i f i c i e l l e  
peuvent é tn e  ra tta ch ées à ce counant de pensée. Un exemple 
c la ss iq u e  d ’a p p lic a tio n , b ien  connu du grand p u b lic , e s t  
fo u rn i par la  p ra tique  du je u  d ’échecs par des o r d in a te u r s . . .

Plus opéra tio nne ls, mais moins am bitieux dans la  mesure 
où le u r  champ d 'in v e s t ig a t io n  e s t  l im i té  à un domaine é t r o i t  
e t  s p é c ia l is é  de la  connaissance, le s  systèm es experts s e  pro­
posen t, quant à eux, de fa ir e  ra isonner le s  machines comme 
des experts humains. Techniquement, i l  s 'a a i t  d ’anrtlionoh un 
modèle sim u lan t l e  raisonnem ent de l'homme - l e  moteur 
d 'in fé re n c e  - à un ensemble de connaissances, apportées par 
un s p é c ia l i s t e  du domaine e t  regroupées sous la  forme d 'une  
su ccessio n  de p ro positions d éc la ra tiv e s  - l a  base de connais­
sances - .

Souvent a ssoc iés  à l 'a id e  au d ia g n o s tic  - en médecine, 
en pa tho log ie  v ég é ta le , mais a u s s i en m a tière  de d é te c tio n  e t  
de p ré v is io n  des pannes - ,  l e s  systèm es experts c o n s t itu e n t  
en p ra tiq u e  des in te rm éd ia ire s  e n tre  ceux qui sa ven t ( le s  
experts) e t  ceux qu i o n t besoin  de sa v o ir  ( le s  u t i l i s a te u r s )  
s i ,  dans un prem ier temps, le s  connaissances nécessa ires so n t  
captées par la  machine, dans un deuxième temps, l e  sa v o ir  e t  
l e s  compétences des s p é c ia l is te s  so n t r e s t i tu é s  aux u t i l i ­
sa te u rs .

Répondant à une demande u n iverse llem en t répandue, le s  
systèm es-exp erts  p o u rra ien t ê t r e  appelés, dans l 'a v e n ir ,  à 
i n v e s t i r  une gamme extrêmement la rg e  e t  d iv e r s i f i é e  de 
te r r a in s  d ’a p p lic a tio n s , des a c t i v i t é s  t e r t ia i r e s  (systèm es- 
experts f in a n c ie r s , ju r id iq u e s , . . . )  aux se c teu rs  in d u s tr ie ls  
e t  techn iques (recherches p é tr o l iè r e s ,  conception e t  fa b r ic a ­
t io n  a s s is té e  par o rd ina teur, p ilo ta g e  de processus de pro­
d u c tio n ,. . . )  , sans o u b lie r  le s  préoccupations moins p a c i f i ­
ques du gén ie  m i l i ta i r e  !
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De l'étude à la maintenance, en passant par la mise en oeuvre, 

le contrôle et la gestion, on retrouve une structuration des emplois très 

proche de celle observée par ailleurs sur la chaîne allant de l'organisa­

tion du système à son exploitation. Certes, dans les conditions actuelles, 

la spécificité des techniques utilisées dans le domaine de la télécommunica­

tion rend difficile l'intégration pure et simple de la filière réseau au 

monde traditionnel de l'informatique ; de plus, des emplois, comme celui 

d'architecte de réseau, n'ont pas d'homologue direct. Cependant, il ne 

semble pas totalement absurde - et les perspectives de stabilisation et de 

normalisation du domaine ne feront qu'accentuer cette tendance - de traiter 

certaines activités réseaux comme des spécialités internes à des emplois 

plus larges : cela revient par exempte à admettre que l'ingénieur réseaux 

correspond à une spécialisation au sein du système, que le technicien 

réseau renvoie à une forme de pupitrage, dont la figure actuellement la 

plus connue est celle du pupitreur d'exploitation, ou que la maintenance 

des réseaux appartient, d'une façon plus générale, à la maintenance hard en 

informatique__

Un tel placage, sur un nouveau domaine de spécialisation, des 

mécanismes de structuration du travail existant par ailleurs, n'a rien 

d'exceptionnel en informatique. Comme on a déjà pu le remarquer à propos 

des systèmes experts ou de l'enseignement assisté par ordinateur (EAO), le 

"cogniticien" ou le "didacticien", qui constituent des exemples-types de

"nouveaux métiers", ne sont pas sans parenté avec l'ingénieur d'application 

classique : dans les deux cas, l'objectif recherché est de fournir à

l'utilisateur une sorte de logiciel clé en main ; pour réaliser cet 

instrument, ils se situent en position d'interface entre un "expert", qui 

détient la connaissance du domaine d'application, et un système

informatique, mettant en oeuvre des matériels, des logiciels de base et des 

logiciels outils particuliers - en l'occurence ici, un moteur d'inférence 

ou un logiciel auteur d'EAO -.

Il est clair que le cogniticien ou le didacticien poursuivent 

des objectifs, se réfèrent à des logiques et utilisent souvent des langages 

qui leur sont propres. Mais on ne peut qu'être frappé - et la spécificité

de leurs activités ne fait que renforcer cette idée - par la répétition

d'un même modèle de structuration du travail, que rien ne semblait a priori
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imposer. En effet, un didacticiel est un outil pédagogique traitant un 

sujet particulier : son élaboration aurait pu être l'oeuvre directe d'un 

spécialiste du sujet en question utilisant les possibilités des matériels 

informatiques et audiovisuels. On aurait de même très bien pu concevoir que 

la base de connaissances mobilisée par un système-expert, soit réalisée 

directement par une spéciaListe du domaine étudié - par exemple, par un 

médecin dans le cas d'un S-E destiné au diagnostic médical - ou par un 

spécialiste de l'analyse des mécanismes psychiques à la base du raison­

nement humain __

En pratique, conformément au caractère universaliste de la 

technique informatique, les didacticiens ou les cogniticiens ne sont pas 

spécialisés sur les domaines analysés, mais sur les applications d'une 

technique particulière à des domaines quelconques. On n'est pas très 

éloigné de la situation qui prévalait à l'origine de l'informatique, avec 

une technique, des procédures et des langages suffisamment complexes pour 

interdire l'accès aux non-initiés, c'est-à-dire, d'une façon plus précise, 

à ceux maîtrisant le domaine et connaissant l'objet de l'application. Il 

est vrai que, dans certains cas, ces néo-informaticiens sont issus du 

domaine d'application : en particulier en EAO, il n'est pas rare que les 

didacticiens soient d'anciens enseignants qui apportent, sinon leur connais­

sance du sujet traité, au moins leur compétence en matière de création du 

message pédagogique. Mais là encore, la qualification reconnue se fonde 

davantage sur tes capacités de mise en oeuvre de l'instrument - avec ce que 

cela implique sur le plan des techniques informatiques et pédagogiques - 

que sur la connaissance de la matière enseignée.

On se situe encore une fois dans le cas de figure d'une 

informatique favorisant, par l'intermédiaire de ses capacités de stockage 

et de traitement de l'information, la création et le développement de nou­

velles formes d'activité professionnelle. Si le processus ne se limite pas 

ici à la conquête de nouveaux domaines d'application, s'il met également en 

oeuvre des méthodes et des procédures spécifiques, on doit toutefois 

reconnaître qu'il est à la fois revendiqué - ou récupéré - par les informa­

ticiens et que les efforts d'adaptation qu'il implique ne sont pas sans 

répercussion sur l'évolution même de l'informatique. Les langages de 4ème 

génération peuvent par exemple apparaître comme des sous-produits des 

recherches en intelligence artificielle.
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d) U.n_s_ys_t_è_me_d_uaJ;_

Ainsi, en même temps que l'informatique envahit de nouveaux es­

paces professionnels, ceux-ci modifient en retour l'activité des informa­

ticiens. Informatique classique et nouvelles spécialités s'interpénétre et 

finissent par créer une informatique plus complexe, plus riche, alliant, 

d'une façon générale, des domaines de compétence différents, initialement 

disjoints, mais aujourd'hui complémentaires. En définitive, malgré son 

hétérogénéité actuelle, liée à un phénomène de sectorialisation encore 

relativement rigide, on voit se dessiner les diverses facettes d'un système 

d'information de l'entreprise, global et unique, formé à partir des mêmes 

technologies de base dont les couches successives se superposent et se 

combinent dans des proportions variables.

Dans cette reconfiguration des champs professionnels, les 

conditions d'accès aux emplois renvoient de plus en plus au critère de la 

double ou de la pluri-compétence et l'équilibre entre la technique informa­

tique "pure et dure" et Les autres spécialités n'est pas stabilisé. Informa­

ticiens, néo-informaticiens et utilisateurs avertis luttent d'influence et 

si parfois la technique semble sur le point de contrôler ses propres appli­

cations, les situations inverses, où la place de l'informatique est celle 

de l'outil, sont également fréquentes... Les réponses organisationnelles 

diffèrent - pour ne pas dire : divergent - et leur variété est d'autant 

plus grande que le dynamisme du secteur autorise et suscite le développe­

ment d'expériences nouvelles, même dans le domaine du travail.

Mais, si les modèles organisationnels changent, on doit 

reconnaître que leurs transformations ne sont pas directement liées aux 

mutations technologiques, qui tendent essentiellement, lorsqu'elles ne sont 

pas purement et simplement intégrées aux pratiques professionnelles 

courantes, à favoriser l'émergence de "spécialisations" appelées généra­

lement, après une phase d'adaptation, à prendre place au sein même des 

emplois existants. Sans vouloir anticiper sur des évolutions futures dif­

ficiles à inscrire dans un intervalle de confiance suffisant, on a trop sou­

vent pu observer dans le passé que l'introduction de nouvelles technologies 

agissait plus sur les contenus d'activité que sur l'existence même des 

emplois, pour considérer, sans autre précaution, que les "nouveaux 

métiers", induits par les mutations technologiques, préfiguraient les 

emplois de demain.
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L'incertitude face au futur ne permet pas davantage de valider 

l'hypothèse inverse. Rien n'autorise a priori à affirmer qu'aucune spé­

cialité d'apparition récente ne sera à l'origine d'un nouvel emploi. 

L'architecte de réseau, par exemple, se démarque aujourd'hui de tous les 

autres emplois. Mais, son activité, qui renvoie à une fonction d'organisa­

tion générale du système, en prise avec les problèmes liés aux matériels 

mis en oeuvre, à la circulation des informations et au fonctionnement de 

l'entreprise, peut, selon les cas : favoriser la reconnaissance d'un nouvel 

emploi, stabilisé dans le temps et par rapport aux autres emplois existants ; 

ou bien être redistribuée entre les mains de l' ingénieur-système et du 

concepteur-organisateur d'applications ; ou être entièrement prise en 

charge par la Direction informatique dans le cadre de son évolution vers la

d i r P r  t i n n  H p ç  C V C t  è m o c  H* i n f o r m a t i n n  • . . .  n r>r^ n n r  I r* V-v ■» /-xr-x n i | n  4-

solution puisse paraître hautement vraissemblable, des situations mixtes ou 

multiformes !

D'ailleurs, dans les entreprises, si on laisse aux futurologues 

le soin de bâtir des scénarios plus ou moins probables, les perspectives 

d'évolution sont périodiquement révisées, à l'instar de la technique des 

prévisions glissantes. Les politiques de recrutement, de gestion du per­

sonnel et de formation sont elles-mêmes l'objet de révisions constantes, 

pour tenir compte des infléchissements successifs des perspectives envisa­

gées. En pratique, le problème est double : il porte sur les emplois

actuels et sur les "nouveaux métiers".

En ce qui concerne les contenus d'activité des emplois, la solu­

tion la plus communément retenue consiste, à défaut de maîtriser leur évolu­

tion, à exiger des individus qui les occupent une capacité d'adaptation 

maximale les recrutements fréquents à des "sur-niveaux" de formation 

entrent par exemple dans cette logique, si l'on en croit un discours 

maintes fois répété, notamment à l'intérieur des grandes structures informa­

tiques.

Quant aux "nouveaux métiers", les spécialités professionnelles 

qu'ils recouvrent sont d'autant plus intensément recherchées qu'elles sont 

rares et qu'elles correspondent à des besoins que l'entreprise doit néces­

sairement satisfaire. A l'époque de l'informatique distribuée ou répartie,
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on ne peut, au moins dans la phase actuelle d'évolution technologique, 

faire, par exemple, l'économie de spécialistes des réseaux de télécommunica­

tion.

On est, semble-t-il, en présence d'une nouvelle forme de 

dualité du marché du travail. D'un côté - et cela correspond en fait à la 

grande masse des professions de l'informatique -, on dispose d'une gamme 

d'emplois reconnus, stabilisés, assez clairement positionnés les uns par 

rapport aux autres ; tandis que, d'un autre côté, on a affaire à une frange 

de métiers nouveaux, dont on parle beaucoup, même si leur nombre est 

réduit, et qui occupent un sous-espace professionnel encore fragile et 

instable, certes porteur d'avenir, mais d'un avenir issu d'une évolution 

qu'on ne contrôle pas.

Dans ce système dual, on admettra que seule la typologie des 

premiers emplois est possible et suffisamment permanente pour être signifi­

cative. Même si l'on est dans un espace professionnel ouvert, agité par les 

innovations technologiques et n'ayant pas définitivement fixé sa position 

par rapport aux autres groupes professionnels, ces emplois de l'informa­

tique constituent le noyau dur de la profession et représentent, par compa­

raison avec les "nouveaux métiers", un système plus stable, disposant de 

ses règles, de ses normes, de ses solutions éprouvées et validées par l'ex­

périence, et sur lequel reposent en définitive l'existence et la reconnais­

sance de l'informatique en tant que discipline et secteur autonomes.
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STRUCTURE FONCTIONNELLE DES 

ACTIVITES INFORMATIQUES
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4.2. - Analyse fonctionnelle des activités

Si la structuration du travail n'est pas indépendante de 

l'activité de l'entreprise, celle-ci ne constitue qu'un indicateur extrême­

ment grossier des contenus d'activité individuelle. En dépit de prédomi­

nances évidentes, un même type d'emploi, celui d'analyste-programmeur par 

exemple, peut, en dehors du service "applications" des utilisateurs, se 

retrouver aussi bien chez un constructeur que dans une société de services. 

De plus, en reprenant le même exemple, les situations de travail chez les 

utilisateurs ne semblent pas a priori plus homogènes que celles que l'on 

rencontre dans l'ensemble de l'informatique.

Aussi, à défaut d'un découpage pertinent des activités indi­

viduelles selon le type d'entreprise, on adoptera une autre logique, plus 

transversale, se référant elle à une articulation entre fonctions. Selon 

cette approche, les emplois de l'informatique se structurent autour des 

notions de système, de commercialisation, de production et d'application.

a) _Le_s _act_i_vné_s _d'_apj:lJ_ca tjojn

Avec, d'un côté, un équipement dont ils connaissent les 

caractéristiques externes et les conditions de fonctionnement et, d'un 

autre côté, des données d'entrées dont ils connaissent le contenu et la 

structure, le rôle des informaticiens d'application peut schématiquement se 

ramener à la définition et à la mise en oeuvre des modalités techniques de 

transformation des données par l'équipement. Bien entendu, l'importance 

relative des entrées/sorties et des traitements varie selon le type 

d'informatique, mais l'objectif reste toujours l'élaboration des diffé­

rentes solutions informatiques aux problèmes posés par l'utilisateur.

A l'interface entre le système informatique et le domaine 

d'application, ces informaticiens - dits d'application ou de développement, 

parfois aussi d'études ou de réalisation - assurent le lien entre une 

technique encore assez peu ouverte, comme on l'a vu, à des non spécialistes 

et des utilisateurs pour qui l'informatique semble justement nécessiter 

l'intervention de spécialistes de cette technique. Héritées de la grande 

informatique, les formes dominantes de représentation sociale assimilent
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GRILLE FONCTIONNELLLE 
VES ACTIVITES INFORMATIQUE

DEFINITION ET ORGANISATION DU SYSTEME :

. Conception d u  m a tér ie ls  In fo rm a tiq u u  ;

. Conception e t  o rgan isa tion  d u  réseaux  ;

. Conception e t  r é a l is a t io n  d u  lo g ic ie l s  systèm e ;

. In s ta l la t io n  e t  adap ta tion  d u  lo g ic ie ls  systèm e.

FONCTION COMMERCIALE (AVANT-VENTE, VENTE, APRES-VENTE) :

. C om m ercialisation de produ its e t  p r u ta t lo n s  In fo rm a tiq u u  ; 

. Conception e t  o rgan isa tion  de s y s tè m u  In té g ré s  ;

. Support techn ique  avant e t  a p rès-ven te  ;

. In s ta l la t io n , s u i v i  e t  maintenance d u  m a té r ie ls .

DIRECTION, METHODES, CONTROLE ET SECURITE :

. D irec tion  d u  s e r v l c u  I n fo m a t iq u u  ;

. Mise en oeuvre d u  m éthodu I n fo m a t lq u u  ;

. C ontrôle (q u a lité , s é c u r i té ,  . . . ) .

EXPLOITATION OU SYSTEME (OU PRODUCTION) ;

. Mise en oeuvre e t  o p tim isa tio n  du systèm e  ;

. Conduite e t  s u rv e il la n c e  d u  I n s ta l la t io n s  ;

. G u t lo n  d u  supports ;

. S a is ie  d u  d o n n éu .

ETUDE ET DEVELOPPEMENT VES APPLICATIONS :

. Conception e t  é tude fo n c tio n n e lle  d u  p ro je ts  ;

. O rganisation e t  ana lyse  techn ique d u  p ro je ts  ;

. R éa lisa tio n  e t  maintenance de lo g ic ie l s  d 'a p p lic a tio n .
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plus ou moins les informaticiens à cette seule famille professionnelle : il 

est vrai que, dans les structures informatiques importantes, les utilisa­

teurs ne sont en contact qu'avec le personnel d'application.

Même si l'évolution actuelle, en particulier avec le céveloppe- 

ment de la micro-informatique, va dans te sens d'une banalisation du 

matériel, la machine est traditionnellement entourée d'un halo de mystère : 

le personnel qui intervient dans son environnement peut en tirer une part 

de prestige liée notamment à la technicité de son activité, mais son image 

reste floue, imprécise et confuse. Quant au commercial, son interlocuteur 

privilégié, toujours chez le grand utilisateur, est informaticien : il

n'est généralement pas, lui non plus, en relation directe avec le personnel 

uti lisateur.

Les modalités de diffusion et d'insertion de la micro-informa­

tique, ne parviennent pas à modifier ce schéma. Certes, on est bien obligé 

d'admettre que le petit système transforme la relation de l'utilisateur à 

la technique informatique et modifie les formes de commercialisation des 

produits. Mais cette nouvelle appréhension de la réalité sociale n'exclut 

pas l'ancienne : elle se développe essentiellement à ses côtés, comme s'il 

existait deux mondes différents de l'informatique, avec leurs propres 

marchés et leurs propres modèles organisationnels. La frontière entre ces 

deux mondes n'est pas seulement liée à la taille des ordinateurs : 

d'ailleurs, sur le terrain de la micro-informatique, les distributeurs ne 

s'y trompent pas lorsqu'il séparent les "grands comptes" du reste de la 

clientèle__

Les choses seraient simples si ces deux mondes renvoyaient uni­

quement l'un à la micro-informatique de l'entreprise individuelle et 

l'autre à l'ordinateur universel intégré à une structure informatique 

importante. Mais il est clair que, avec la baisse du prix relatif des

matériels, l'ordinateur universel peut intéresser la PME et que, avec le 

développement de la connectique et avec l'accroissement des capacités et

des performances des matériels, la micro-informatique trouve sa place au

sein des grandes structures informatiques aussi bien que dans l'entreprise 

individuelle et la PME. En même temps que le micro-ordinateur se lance à la 

conquête de la PME et envahit le terrain de 1a grande informatique.
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celle-ci affermit la structure de ses modèles organisationnels et, tout en 

récupérant en son sein "l'autre informatique", elle s'efforce de la con­

trôler et de lui imposer ses propres règles de fonctionnement.

C'est ainsi qu'une division fonctionnelle des activités de 

développement du type : spécialistes de l'expression des besoins, spécia­

listes des spécifications externes des produits, spécialistes des spécifi­

cations internes et enfin spécialistes de la réalisation des logiciels, à 

l'origine caractéristique des gros systèmes, peut s'étendre, chez les 

grands utilisateurs, à toute l'informatique - y compris la micro-informa­

tique -. Le programmeur ou l'analyste-programmeur sont proches ici de 

l'image traditionnelle de l'informaticien : chargés de mettre en oeuvre une 

 ̂ <-•• •<-> r** «■"it r!°r +Qrhri-i r-i onc _ dont la rnmnptpnrp np s ’étend pas à

l'analyse fonctionnelle, mais qui peuvent évoluer d'un type de matériel à 

l'autre et donc passer, le cas échéant, de la micro-informatique au gros 

système, voire, en sens inverse, de la "grosse informatique" à la "petite".

A l'opposé de cette micro-informatique intégrée, on trouve la 

micro-informatique de l'entreprise individuelle, fonctionnant sans informa­

ticien à partir d'un système clé en main formé d'un ensemble de matériels 

et de progiciels. Entre ces deux situations extrêmes, toutes les situations 

intermédiaires sont possibles, du gestionnaire de petit système assurant un 

simple rôle d'assistance technique auprès des utilisateurs au spécialiste 

de la conception et de la réalisation de logiciels micros, en position de 

technicien pur ou possédant une double compétence qui le rapproche de 

l'utilisateur.

b) a_ct_i_vi_t_é_s_ jd' explo^ t_at_ion

Si les générations successives d'ordinateurs ont jusqu'ici jus­

tifié la présence d'équipes importantes dans les centres d'exploitation et 

dans les ateliers de saisie, le phénomène majeur qui caractérise 

aujourd'hui l'évolution de la production est probablement constitué par la 

réduction considérable des effectifs et du nombre de ces équipes, à la fois 

remplacées par des processus automatiques et relayées par des utilisateurs 

accédant directement à certains matériels et prenant en charge les 

entrées/sorties d'informations.
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Cela est bien connu maintenant : la saisie s'est déplacée sur 

les lieux où se traite et se produit l'information et l'opération intermé­

diaire de remplissage d'un bordereau, avant enregistrement des données par 

un personnel spécialisé, appartient à une époque révolue. La saisie est en 

priorité l'affaire des utilisateurs, dont le travail sur console et écran 

autorise une mise à jour permanente des bases de données.

De même, les opérateurs, les pupitreurs et autres personnels 

gravitant autour de la machine, semblent être en voie de disparition. Leurs 

interventions traditionnelles, relativement simples, apparaissent en dépha­

sage par rapport à des systèmes de plus en plus complexes et performants et 

aussi par rapport à des objectifs de productivité, de fiabilité et 

d'efficacité technico-économique de plus en plus exigeants. Ce sont d'abord 

les tâches de manipulation que l'on s'efforce de réduire au maximum, puis 

les interventions sur les travaux en cours pour réguler le fonctionnement 

du système. De la suppression des opérations routinières et répétitives, 

l'automatisation s'oriente donc vers le contrôle et le pilotage du système, 

le diagnostic et la correction des anomalies, le redressement des erreurs 

humaines et des défaillances du matériel et, d'une façon générale, la prise 

en charge de tous les problèmes concernant la production.

On se gardera toutefois de conclure trop hâtivement à la fin 

du personnel d'exploitation. Si, globalement, les effectifs chutent, les 

emplois restent encore relativement nombreux. De plus, les mouvements 

observés concernent tous les types d'emploi, du pupitreur à l'opératrice de 

saisie, en passant par l'opérateur. Bien que les transformations quantita­

tives et qualitatives modifient le poids du personnel d'exploitation par 

rapport à l'ensemble des "informaticiens" et font évoluer les contenus 

d'activité traditionnelle dans la salle de machine et l'atelier de saisie, 

la redéfinition des tâches bouscule assez peu les structures de production 

- en termes de positionnement relatif des emplois -.

Malgrés les problèmes de reconversion d'un personnel à la fois 

pléthorique et parvenant mal à s'adapter aux nouvel les exigences de la 

technologie, les appellations d'emploi restent, mais elles renvoient à des 

activités différentes qui impliquent généralement une élévation du niveau
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de qualification. Pour le pupitreur par exemple, la complexité croissante 

des configurations tend, au moins théoriquement, à multiplier les demandes 

d'intervention tout en exigeant la maîtrise d'un nombre croissant de 

paramètres. Le relai des automatismes, qui visent à pallier à la saturation 

des capacités d'intervention humaine, déplace l'essentiel des problèmes sur 

la machine qui les prend directement en charge. La disponibilité du système 

peut atteindre dans ces conditions un niveau proche des 100 %, avec un 

traffic de messages extrêmement réduit : cependant, l'intervention humaine, 

lorsqu'elle est nécessaire, est susceptible de renvoyer à des situations 

difficiles qui réclament, en dehors d'une solide expérience, des connais­

sances théoriques de base sur l'organisation des systèmes et des réseaux 

informatiques complexes.

Si la fréquence des interventions diminue dans des proportions 

considérables, leur niveau peut s'accroître d'autant plus que les opéra­

tions les plus routinières et les plus élémentaires sont automatisées et 

que les matériels et les systèmes sont de plus en plus sophistiqués. Cela 

est vrai pour les pupitreurs, mais aussi pour les opérateurs dont 

l'activité, libérée en partie des manipulations qui la caractérisaient, 

s'oriente vers la conduite des installations périphériques, voire des 

équipements de façonnage : ces installations, de plus en plus performantes 

et complexes, relèvent généralement d'un maniement simple, mais elles font 

appel à davantage de responsabilités technico-économiques en raison de 

leurs coûts, de la précision des réglages et de la relative fragilité de 

leur uti lisation.

Bien sûr, pour les opérateurs, la décentralisation des périphé­

riques et, d'une façon générale pour l'ensemble des personnels d'exploita­

tion, la redistribution des matériels sur les lieux de travail des utilisa­

teurs, vont dans le sens d'un ralentissement des activités. Mais, 

l'éclatement de l'informatique suscite en retour, sur le site central, des 

besoins nouveaux, trop complexes et/ou trop coûteux pour ne pas être 

automatisés - ce qui accentue la chute des effectifs -, tandis que 

l'automatisation laisse de son côté subsister un résidu d'interventions 

humaines, demandant elles-mêmes une plus grande technicité qu'autrefois - 

ce qui augmente le niveau de qualification requis -.
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Telles semblent être les tendances dominantes sur gros système. 

Dans le prolongement de cette évolution, apparaissent de nouvelles spécia­

lités - pupitreurs réseaux par exemple - et se développent des compétences 

en matière d'analyse, de méthodes et d'optimisation du système. La mise en 

oeuvre de ces compétences peut être à l'origine d'emplois spécifiques - 

comme ceux d'analyste d'exploitation ou d'ingénieur de production - ou, 

plus simplement relever des structures existantes. Dans ce cas, le rôle du 

responsable d'exploitation et celui de la cellule-système peuvent se 

trouver amplifiés et déplacés vers des fonctions combinant les contraintes 

économiques aux aspects plus strictement techniques.

A la différence de ce qui se passe sur les gros systèmes, où

l'on conserve, malgré la réduction des effectifs, une forte division 

hiérarchico-fonctionnelle du travail, sur petits systèmes, le besoin en

personnel d'exploitation disparaît ou s'exprime en des termes nouveaux. Une 

des orientations qui semble se profiler à l'heure actuelle, irait vers la 

recherche d'un personnel polyvalent, sorte " d'homme à tout faire" de la 

micro-informatique et de la bureautique, susceptible d'intervenir aussi 

bien sur les aspects matériels que sur les aspects logiciels et entretenant 

avec les utilisateurs une relation privilégiée de conseil et d'assistance 

technique. On peut toutefois se demander si cette fonction, destinée en 

partie à "sécuriser" les équipes utilisatrices et à accroître l'efficacité 

de leur travail, ne va pas, dans un avenir plus ou moins proche, être 

assumée par les utilisateurs eux-mêmes : L'accroissement de la convivialité 

des matériels, des logiciels et des langages semble en effet, favoriser 

cette évolution...

d) Le_s _act_i_vit_é_s _l_i_ées_ _au_s_ys_tLè_me_

les emplois liés directement ou indirectement à la vente des

produits informatiques s'échelonnent entre un pôle technique et un pôle 

commercial. De la même façon, on pourrait repérer la position relative de 

chaque informaticien sur un axe reliant le matériel (le hard) à l'utilisa­

teur. Selon cette approche, l'ingénieur commercial comme le spécialiste des 

applications, tous deux en contact avec l'utilisateur, occupent un situa­

tion extrême.
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A l'extrême opposé, dans une zone que l'on serait tenté de rat­

tacher a priori aux emplois de l'électronique, on va trouver l'ingénieur de 

conception des matériels. Théoriquement spécialisé sur les composants, les 

circuits imprimés et les micro-logiciels, son activité semble faire princi­

palement appel aux compétences de l'ingénieur électronicien. Il faut 

cependant observer que la finalité des matériels oblige le concepteur à 

anticiper sur les modalités de transformation des données : cela incite dès 

lors à l'inclure dans le champ des informaticiens et plus précisément à le 

rapprocher du concepteur de logiciel de base, dont il ne peut aisément se 

démarquer.

Il est traditionnel en informatique de raisonner en termes de 

couches successives se superposant autour du matériel selon une représenta­

tion en forme de cercles concentriques : le matériel, au centre, est

entouré des diverses couches de logiciels système, de plus en plus dis­

tantes du langage machine, puis des logiciels d'application et des données 

traitées. Par référence à ce schéma, l'ingénieur de conception des 

matériels informatiques et des logiciels système est le plus proche du 

noyau central constitué par le hard.

C'est lui qui délimite, côté matériel, un espace professionnel 

caractérisé par l'environnement de la machine et s'ouvrant sur les applica­

tions. Ainsi, l'interface entre le matériel et les applications sollicite 

un ensemble d'activités, considérées généralement comme complexes et 

exigeant un haut niveau de technicité. En pratique, ces activités sont 

peu homogènes, ni en termes de contenu, ni en termes de niveau et elles 

s'ordonnent mal par rapport au schéma des cercles concentriques, qui permet 

davantage d'exprimer la diversité des situations de travail rattachées à un 

même emploi-type que d'établir une véritable échelle de différenciation des 

emplois-types entre eux. Si par exemple, les logiciels de base et les lo­

giciels outils sont appelés à "s'empiler" dans un ordre qui est plus ou 

moins défini par les modalités de transformation des informations en un 

langage compréhensible par la machine, cette succession de niveaux ne semble 

pas être à l'origine d'une succession identique d'emplois-types différents.
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Elle permet seulement de poser le problème de la frontière 

entre les logiciels système et les logiciels d'application, et donc entre 

les familles d'emplois correspondantes. Loin de s'opposer, logiciels sys­

tème et logiciels d'application s'articulent les uns par rapport aux autres 

selon une chaîne reliant la machine aux données d'entrée/sortie. Ils 

tendent même à se rencontrer à l'issue d'un double mouvement, descendant 

pour les uns et ascendant pour les autres, des premiers vers une utilisa­

tion plus facile de la machine et des seconds vers la mise en place d'une 

nouvelle forme de logiciels, proches des logiciels-outi Is, ne produisant 

plus de résultats, mais fournissant à l'utilisateur non-informaticien le 

moyen de réaliser lui-même ses propres applications et de gérer ses propres 

données.

L'existence d'une telle zone de flou est révélatrice des 

transformations qui affectent les relations entre l'informatique et son 

utilisation. Ces transformations, comme on l'a vu, modifient le rôle de 

l'informaticien d'application et s'appuient sur un ensemble d'évolutions, 

technologiques et méthodologiques, dont l'origine se situe du côté de 

l'amont, parmi les activités proches de la machine, au niveau de la 

réalisation de l'interface machine-application.

Si l'aspect le plus spectaculaire des mutations en cours se 

manifeste à travers la baisse du coût des matériels et l'accroissement 

corrélatif de leurs performances, il est essentiel de noter que, facilités 

par la chute des prix relatifs des matériels, les gains de puissance sont 

consacrés en grande partie à l'amélioration du dialogue et de la communica­

tion entre l'homme et la machine : vont par exemple tout à fait dans ce 

sens le développement des systèmes relationnels et l'utilisation des langa­

ges de haut niveau.

Bien que coûteuse en puissance, l'informatique interactive et 

conviviale favorise l'ouverture du système au non-informaticien et remet en 

question la place et le rôle de l'informaticien traditionnel. Avec la 

valorisation du travail de l'utilisateur et sa participation à la transfor­

mation et à la circulation de l'information, on assiste à une redistri­

bution du pouvoir dans l'entreprise. Dans ce processus d'évolution, la
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définition, l'adaptation et la mise en oeuvre du système deviennent de plus 

en plus fondamentales, déplaçant ainsi le centre de gravité de l'espace pro­

fessionnel vers une zone, non pas nouvelle, mais souvent masquée jusqu'à 

présent, par l'importance relative des informaticiens d'application et leur 

approche "technocratique" des problèmes.

En pratique, cette caractéristique du rapport entre la techni­

que et son utilisation n'en disparaît pas pour autant. Elle se trouve

déplacée vers le haut et absorbée par une notion élargie du système, englo­

bant l'ensemble des matériels et des logiciels nécessaires à son opération- 

nalité, selon une logique qui n'est pas sans rappeler la fourniture de solu­

tions clé en main. Aujourd'hui, c'est essentiellement à l'intérieur de ce 

nouveau cadre que l'informaticien contribue à réorganiser les circuits 

d'information dans l'entreprise et à délimiter, pour les utilisateurs, la 

nature de leurs interventions et des données traitées.

En première analyse, les applications semblent donc "grigno­

tées" par le haut - avec l'extension de la notion de système - et par le

bas - avec la pénétration des utilisateurs dans le champ des applica­

tions -. En tant que groupe social menacé de perdre son pouvoir et

peut-être, à terme, son existence, les informaticiens d'application 

réagissent dans les deux directions à la fois : en se rapprochant de

l'utilisateur, comme on l'a vu, mais aussi en évoluant vers le système. 

L'espace intermédiaire entre le logiciel de base et le logiciel

d'application est donc aussi bien investi par les informaticiens 

d'application que par tes spécialistes du système, réclamant chez les 

premiers une spécialisation technique plus pointue et ches les seconds une 

ouverture vers les utilisateurs.

Le schéma d'une classification dichotomique des emplois de 

l'informatique, opposant des "généralistes" à des "spécialistes pointus", 

s'inscrit dans le prolongement d'une telle évolution. Proches de la 

machine, les informaticiens "purs", ceux de la deuxième catégorie, se

séparent eux-mêmes en deux : les ingénieurs système et les autres, de sorte 

que, paradoxalement, malgré l'élargissement de la notion de système, le 

champ couvert par les hommes-système ne semble pas s'élargir considéra­

blement .
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Limité aux couches les plus proches du matériel, il concerne 

principalement deux grandes fonctions :

- la définition du système, qui va de la conception des maté­

riels à l'organisation des réseaux d'entreprise et de télétraitement, en 

passant par la conception et la réalisation des logiciels système ;

- et l'adaptation et la mise en oeuvre du système, qui va de 

l'implantation et de l'adaptation des logiciels système à l'optimisation du 

fonctionnement de l'installation informatique, en passant par l'application 

des méthodes, le contrôle et la sécurité.

Ces deux arandes fonctions se rattachent au domaine tra­

ditionnel des interventions système. Si celles-ci connaissent un dévelop­

pement important depuis quelques années, c'est principalement en raison de 

l'évolution de l'informatique vers des systèmes communicants et vers une 

utilisation plus facile, plus fiable et plus efficace des ordinateurs.

L'amélioration de la communication - entre les machines, entre 

la micro-informatique et la "grande" informatique ou, d'une façon générale, 

entre les postes de travail informatisés -, rendue possible par le

développement des réseaux, ne va pas sans susciter de nouveaux besoins, ni 

sans favoriser l'émergence de nouvelles spécialités dans le domaine de l'or­

ganisation des circuits d'information comme dans celui de leur réalisation 

technique - qui réclament des spécialistes du réseau et des télétraite­

ments -.

Par ailleurs, l'évolution du rapport de l'utilisateur à

l'informatique implique un déplacement de la complexité vers l'amont, vers

la machine, dont le système s'enveloppe de couches supplémentaires de logi­

ciels outils - utilitaires, logiciels pour le développement des program­

mes,—  - qui prennent en charge une part de plus en plus grande des ins­

tructions et des écritures auparavant nécessaires. En empiétant sur le 

domaine des applications, les fonctions de ces outils se démarquent mal de 

celles de certains logiciels d'application, au caractère général et techni­

que extrêmement poussé.
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On sait en effet que, en dehors du mouvement de spécialisation 

par domaines sectoriels ou fonctionnels, une autre tendance se dessine pour 

les emplois d'application, qui va dans le sens d'une augmentation de la 

technicité : au profil associé à une meilleure maîtrise du domaine d'appli­

cation répond un autre profil, caractérisé par une meilleure maîtrise des 

technologies mises en oeuvre et, somme toute, relativement peu éloigné du 

profil requis à la périphérie du système.

En définitive, si les transformations des activités d'applica­

tion peuvent donner l'impression de vider l'informatique traditionnelle de 

son contenu et de poser par là-même le problème de la reconversion des ana- 

lystes-programmeurs de la première heure, les spécialistes des applications 

semblent se réagréger autour de deux pôles disjoints, l'un, du côté utilisa­

teurs, renvoyant à une informatique organisatrice et gestionnaire, l'autre, 

du côté système, renvoyant à une informatique technicienne qui repose, 

aujourd'hui plus qu'hier, sur une très bonne connaissance des langages de 

programmation, des méthodes de réalisation des logiciels et des matériels 

mis en oeuvre.

A l'origine d'un mouvement de spécialisation dans les struc­

tures informatiques importantes, cette évolution soulève deux questions :

- ayant perdu leur technicité première, les "organisateurs" 

continuent-ils à appartenir au champ des informaticiens ?

- à l'inverse, avec l'accroissement de la technicité des "réa­

lisateurs", l'opposition système/application, présentée comme un élément 

majeur de structuration de l'espace professionnel, conserve-t-elle toute sa 

pertinence aujourd'hui ?

d) _Les _ac_tivi_tés _commerciales_

A l'interface entre le système et l'utilisateur, considéré 

cette fois comme client, apparaissent d'autres catégories d'emploi, à fina­

lité commerciale, c'est-à-dire se situant dans une perspective de vente de 

produits informatiques, matériels et/ou logiciels ; par extension, les acti­

vités d'accompagnement technique de la vente - celles notamment destinées à
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assister techniquement les forces de vente - appartiennent à cette même 

famille professionnelle.

Si ces emplois à caractère commercial ne sont pas présents, 

pour des raisons fonctionnelles, au sein de l'entreprise utilisatrice, ils 

peuvent exister aussi bien dans les sociétés de service que chez les dis­

tributeurs et les constructeurs. Selon la définition retenue, ils se posi­

tionnent sur un processus consistant non seulement à fournir le produit ven­

du, mais encore à assurer l'ensemble des prestations avant et après vente, 

du conseil à la maintenance en passant par l'assistance technique, le suivi 

des affaires et, de plus en plus souvent, la formation des elients-utilisa- 

teurs.

Face au problème de la diffusion d'un produit à haute techni­

cité, la solution organisationnelle ne semble pas, au moins dans son 

esprit, se démarquer sensiblement de celle constatée dans les autres sec­

teurs. On passe, ici comme ailleurs, du technique pur au technico-commei—  

cial et au commercial. Avec le produit, c'est une information qui doit cir­

culer, portée et répercutée par un discours et un langage aux connotations 

plus ou moins inspirées, selon l'étape du processus de commercialisation, 

de la technique informatique ou du domaine d'application.

En bout de chaîne, l'ingénieur commercial n'est pas nécessai­

rement un spécialiste de la technique informatique ; en revanche, c'est un 

"vendeur" et il a pour objectif prioritaire, le renforcement du potentiel 

commercial de l'entreprise et la participation active à la croissance de 

son chiffre d'affaire. Son discours n'est pas celui du technicien : pour 

pénétrer chez l'utilisateur, il doit s'efforcer de parler son propre langa­

ge, de connaître ses problèmes et, en un mot, de devenir lui-même, sinon un 

spécialiste, au moins un "généraliste" du domaine d'application, sans pour 

cela exclure totalement l'argumentaire technique.

Là aussi, la spécificité de la micro-informatique favorise un 

dédoublement de l'activité commerciale, dédoublement fondé autant sur le 

type de matériel - informatique universelle/micro-informatique - que sur le 

type de clientèle - "grands comptes"/autres clients (PME, entreprises indi­

viduelles) -. Concrètement, la vente micro aux grands utilisateurs peut
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relever, comme pour les autres types de matériels, de l'ingénieur 

commercial, et non du vendeur boutique qui constitue, lui, l'interlocuteur 

privilégié de la petite entreprise ou du particulier. Les conditions et le 

contenu de son activité, les techniques de vente mises en oeuvre et les 

formes de contact et de relation avec la clientèle, font de ce vendeur bou­

tique un emploi spécifique, appartenant certes à la famille des commerciaux 

de l'informatique, mais dont le profil, en s'écartant de l'ingénieur com­

mercial, n'est pas sans rappeler celui des vendeurs techniques existant 

dans d'autres domaines de spécialisation.

Dans le mouvement général d'orientation de l'informatique vers 

l'utilisateur, les commerciaux occupent vraissemblablement la position la 

plus avancée. Si d'une façon générale, les activités commerciales se 

situent entre la réalisation du produit et son utilisation par le client, 

le technico-commercial est lui-même en position d'interface entre la 

technique et le commercial. Plus technicien que l'ingénieur commercial ou 

le vendeur boutique, il apparaît - et i l est toujours reconnu - comme un 

"vrai professionnel de l'informatique", connaissant les matériels et les 

logiciels commercialisés et capable d'intervenir, sur le plan technique, 

dans l'analyse des besoins du client et dans la définition des solutions 

informatiques les mieux adaptées. Pendant et après le démarrage des instal­

lations, il a un rôle d'assistance technique auprès des entreprises 

clientes. Interlocuteur privilégié du service informatique, son activité ne 

va pas toutefois jusqu'à la maintenance des produits qui relève d'une 

autre spécialisation. Bien qu'en contact permanent avec la clientèle, les 

compétences techniques requises pour occuper ces emplois de support et de 

maintenance tendent à les rapprocher de ceux du système ou des applica­

tions, dont ils peuvent être issus ou vers lesquels ils peuvent parfaite­

ment évoluer.

Selon les cas plus commercial que technique ou plus technique 

que commercial, on est dans un espace professionnel où, ici plus 

qu'ailleurs, règne la double compétence. L'ingénieur d'affaires, spécia­

liste de la conception et de la commercialisation de systèmes intégrés, 

constitue une excellente illustration de ces situations intermédiaires qui 

rendent difficile toute démarche typologique et discutable toute classifica­

tion rigide : ingénieur de haut niveau, il intervient en tant que con­

cepteur d'un système complexe dont il assure la commercialisation.
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Certains modèles organisationnels prévoient, dans Les

structures importantes, une spécialisation plus marquée, reproduisant au 

sein d'une équipe de négociation, la division du travail entre les commer­

ciaux - conscients des contraintes techniques, mais accordant la priorité 

aux aspects commerciaux - et des spécialistes des techniques mises en

oeuvre - eux-mêmes sensibilisés aux problèmes économiques et financiers, 

mais se focalisant essentiellement sur les aspects techniques -. Cependant 

en règle générale, la fonction commerciale ne semble pas, en ingéniérie de 

système, devoir engendrer d'emploi spécifique : souvent prise en charge par 

les responsables des équipes de réalisation, elle est à l'origine d'un 

nouveau profil combinant des capacités et des compétences difficiles à

trouver chez un même individu. Cette forme d'intégration des activités, qui

concept re sur une même nprçnnnp les reçnnnçeb'i I. i tés h i pra rrh i ni.ie? . fonc­

tionnelles et opérationnelles, trouve également un écho en dehors du champ 

de l'ingéniérie : apparemment associée à des prestations intellectuelles de 

haut niveau, elle renvoie à des terrains où priment les problèmes scien­

tifiques et techniques.
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LISTE DES EMPLOIS DE L'INFORMATIQUE

APPLICATIONS :

- Concepteur-organisateur d'applications informatiques de

- Ingénieur d'analyse et de programmation en informatique

- Analyste-programmeur en informatique de gestion ;

- Ingénieur en informatique industrielle ;

- Technicien en informatique industrielle ;

- Informaticien scientifique.

EXPLOITATION :

- Ingénieur de production ;

- Technicien d'exploitation ;

- Opérateur d'exploitation ;

- Opératrice de saisie.

SYSTEME :

- Concepteur de matériels informatiques ;

- Architecte de réseau ;

- Ingénieur logiciels système ;

- Technicien logiciels système ;

- Ingénieur système.

VENTE ET APRES VENTE :

- Ingénieur commercial ;

- Ingénieur d'affaires ;

- Vendeur conseil en micro-informatique ;

- Ingénieur technico-commercial ;

- Technicien de maintenance.

gestion ; 

de gestion ;
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FONCTIONS ET EMPLOIS D'APPLICATIONS

Emplois-types :

- Concepteur-organisateur d'applications 
informatique de gestion

- Ingénieur d'analyse et de programmation 
en informatique de gestion

- Analyste-programmeur en informatique 
de gestion

- Ingénieur en informatique ..............
industriel le

- Technicien en informatique ...........
industriel Le

- Informaticien scientifique .............

FONCTIONS

■ • • • « •

• • ■ • « •
• • r. ■ a •

i i  ♦ t f i
- Conception et études

fonctionnelles des projets ■ □ - E

-  Organisation et analyse 
technique des projets ■ □ □ □ E

- Conception et organisation de sys­
tèmes intégrés (matériel + logiciel) H □ □ E

- Réalisation et maintenance des 
applications E H E Q j E

forte

faible

Légende ! Caractérisation

□  Caractérisation



- 121 -

FONCTIONS ET EMPLOIS D'EXPLOITATION

- Ingénieur de production ................................ .

- Technicien d'exploitation ............................. .

- Opérateur d'exploitation ............................ ;
■

- Opératrice de saisie .......................... i

Emplois-types :

FONCTIONS

•
•
•
■

♦ ♦ ♦ ♦
- Exploitation du système et des 

réseaux B

- Mise en oeuvre et optimisation du 
système et des réseaux □

- Mise en oeuvre des méthodes de 
production □

- Conduite et surveillance des 
installations □  H

- Gestion des supports D

- Saisie des données B

Légende / Q  Caractérisation forte

□  Caractérisation faible
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- Concepteur de matériels informatiques ..............

- Architecte de réseau ................................

- Ingénieur logiciels système .........................

- Technicien Logiciels système ........................

- Ingénieur-système ..............................

FONCTIONS ET EMPLOIS DU SYSTEME

Emplois-types :

■t

FONCTIONS
i  i i  i i

- Conception des matériels 
informatiques ■

- Conception et organisation 
des réseaux ■

- Conception des logiciels système

i

■H□

- Réalisation des logiciels système □□

- Installation et adaptation des 
logiciels système 1 1 E3 E

- Mise en oeuvre et optimisation du 
système et des réseaux □

- Mise en oeuvre des méthodes 
informatiques E3

- Contrôle □

Légende P I  Caractérisation forte 

□  Caractérisation faible
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FONCTIONS ET EMPLOIS COMMERCIAUX

- Ingénieur commercial .................................

- Ingénieur d'affaires .................................

- Vendeur conseil en micro-informatique ..............

- Ingénieur technico-commercial ........................;

- Technicien de maintenance ................... : *

Emplois-Types :

FONCTIONS

* t t * i
- Commercialisation de produits et 

prestations informatiques □  H H H

- Conception et organisation de 
systèmes intégrés □ □ a □

- Support technique avant et après 
vente s

- Installation et mise en oeuvre 
du système et des réseaux

□□

- Maintenance du système et des 
réseaux

□□

Légende Caratérisation forte 

I I Caractérisation faible
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4.3. - Les emplois-type de L'informatique

Au stade où nous sommes parvenus dans l'analyse de la structura­

tion de l'espace professionnel et de ses transformations dans le temps, et 

compte tenu de notre choix délibéré de ne pas traiter - pour ne pas les 

figer dans une situation trop incertaine - les "nouveaux métiers" sous

forme de fiche d'emploi, la typologie retenue pourra se limiter à une pré­

sentation rapide, voire schématique, faisant notamment appel à des tableaux 

récapitulatifs. Cette typologie renvoie à la troisième partie du dossier 

professionnel, où sont regroupées les fiches détaillées relatives à chacun 

des emplois que nous avons définis.

Cependant, même si cela prend l'aspect d'un rappel, il est

important de noter l'évolution par rapport aux classements traditionnels, 

évolution caractérisée par une tendance à l'intégration fonctionnelle et à 

l'extension du champ professionnel à des emplois considérés jusqu'à présent 

comme appartenant à la périphérie de l'informatique. Par ailleurs, l'appro­

che, qui tend d'une façon générale à privilégier le critère de la fonction 

exercée, atteint, dans certaines zones de l'espace professionnel, des 

limites qu'il est souhaitable de dépasser, en particulier pour tenir compte 

des caractéristiques des personnes occupant les emplois : même si cette ou­

verture de la démarche reste encore timide, elle correspond, par rapport au 

RFE par exemple, à une nouvelle étape dans le mode d'appréhension des 

emplois. Enfin, s'il semble souhaitable de jalonner l'espace professionnel 

d'un certain nombre de points de repère - les emplois-types -, il faut 

prendre conscience que cette façon de faire, avec son caractère simplifica­

teur, bloque artificiellement l'analyse à un niveau que la dispersion du

réel interroge et remet en cause.

a) L_' évolut i_on_ typolog_ique_

Si la typologie des emplois de l'informatique présentée ici

exclut les "nouveaux-métiers", encore mal insérés dans leur propre espace 

professionnel, elle ne reproduit pas pour autant le découpage traditionnel 

hérité des années soixante-dix. Par rapport aux classements du RFE ou du
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ROME, dont l'esprit s'inspirait de l'approche hiérarchico-fonctionnelle 

fine qui prévalait à l'époque - en particulier dans les grandes structures -, 

les "glissements" tiennent plus à une redistribution des activités entre 

les individus qu'à un bouleversement profond de la méthode d'analyse : fon­

damentalement, la fonction reste le critère privilégié.

En comparant la typologie actuelle à celle que la profession 

reconnaissait encore il y a quelques années, on ne peut qu'être frappé par 

le développement d'un double processus, conduisant, d'une part, à intégrer, 

au sein d'un même emploi, plusieurs étapes fonctionnelles successives et, 

d'autre part, à étendre le champ professionnel à un ensemble de fonctions 

connexes, autrefois exclues, comme la commercialisation des produits ou la 

conception des matériels.

On sait que, dans le RFE ou dans le ROME, la structuration des 

emplois d'application, par exemple, reproduisait 'intégralement le découpage : 

écriture des programmes, analyse organique, analyse fonctionnelle, respon­

sabilité technique et responsabilité hiérarchique. De cette forme 

pyramidale traditionnelle, il ne subsiste guère à l'heure actuelle, même 

dans les cas extrêmes où la division du travail est restée forte - 

notamment dans Les grandes structures pratiquant essentiellement une 

informatique de gestion -, que deux ou trois niveaux. En informatique scien­

tifique, mais aussi en gestion ou en informatique industrielle dans les 

unités informatiques de petite taille, l'intégration fonctionnelle est le 

plus souvent complète, la même personne prenant alors en charge l'ensemble 

des opérations, de la conception à la réalisation et à la maintenance des 

applications.

Sur gros projets, si les activités de conception - organisation 

persistent à se démarquer des activités de réalisation, celles-ci, à 

l'inverse, ne s'entendent plus sans une part de conception et d'orga­

nisation. Les profils intermédiaires - les analystes purs -, qui assuraient 

l'interface entre la définition fonctionnelle des besoins et l'écriture des 

programmes, appartiennent à un passé presque totalement révolu, tandis que 

la compétence des ingénieurs et des techniciens chargés de la réalisation 

des projets s'étend du simple codage à la conception des architectures 

techniques à partir des spécifications externes définies au préalable.
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Chez les grands utilisateurs comme dans les grandes sociétés de 

service, où leur fonction reste individualisée, les concepteurs-organisa- 

teurs tendent de plus en plus à se caractériser par leur double compétence : 

compétence informatique, centrée en particulier sur les techniques de 

modélisation et de formalisation des besoins ; et compétence sur des 

domaines d'application spécifiques dont ils deviennent de véritables 

experts. A la différence des "réalisateurs", qui restent des spécialistes 

de la mise en oeuvre d'une technique - et font dès lors figure d'informa­

ticiens au sens classique du terme -, les concepteurs-réalisateurs sont des 

généralistes de l'informatique, capables, dans la position d'interface 

qu'ils occupent, de parler le langage du technicien et celui de l'utilisa­

teur et de faire communiquer, avec une efficacité maximale, deux mondes que 

leurs spécificités professionnelles séparent...

Comme on a pu le voir, cette tendance à la dichotomie n'est pas 

générale et si le problème de la communication semble bien guider la 

recherche de solutions organisationnelles nouvelles, celles-ci ne sont pas 

homogènes et peuvent conduire à des formules extrêmement contrastées. La 

seule certitude actuelle est que l'évolution ne va pas dans le sens d'un 

accroissement de la division du travail et que, loin de constituer un cas 

limite de double compétence, le "technicien" de l'informatique impliqué 

dans l'analyse des besoins de l'utilisateur correspond au contraire à une 

situation de plus en plus fréquente, en particulier dans les pet i tes 

structures.

De la même façon, mais pour des raisons différentes tenant princi­

palement aux évolutions technologiques et au processus d'automatisation, la 

typologie retenue pour les emplois d'exploitation - qui représentaient à 

eux-seuls près de la moitié des emploi s-types définis dans le RFE - 

apparaît comme une version simplifiée de la précédente, articulée surtout 

autour de la conduite et de la surveillance de l'ordinateur et des installa­

tions périphériques. Traditionnellement, la saisie des données a en outre

été rattachée à l'exploitation - __  mais, on ne se battra pas pour

défendre cette solution, qui paraît de plus en plus discutable ! -.
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Plus nouveau est l'emploi d'ingénieur de production, au profil 

mal stabilisé : responsable de l'exploitation du système, il assure aussi 

la mise en oeuvre des méthodes de production et, d'une façon générale, il 

veille à l'optimisation du fonctionnement des installations. Proche de l'in­

génieur système par certaines de ses attributions - notamment en matière de 

méthodes et d'optimisation de la production -, on ignore encore à l'heure 

actuelle si cette ressemblance formelle, liée à un chevauchement de plus en 

plus important des compétences et des connaissances requises, conduira à 

terme à une intégration des deux emplois ou si, à l'inverse, elle 

favorisera une délimitation plus stricte de leurs activités respectives.

On touche ici une zone dont la fragilité ne tient pas seulement 

aux contenus d'activité : c'est l'existence même des emplois, en tant

qu'entités autonomes, qui est menacée. Si les changements qui affectent 

l'organisation des services bousculent les découpages traditionnels du 

travail, le mouvement de décomposition-recomposition déplace aussi les fron­

tières de l'espace professionnel. D'un côté, l'appartenance à l'informa­

tique de certains emplois - comme le correspondant informatique, l'opéra­

trice de saisie ou l'organisateur de systèmes d'information - est mise en 

question. D'un autre côté, des professions connexes, affectées habituel­

lement à d'autres spécialités, entrent - ou font pression pour entrer - 

dans le groupe professionnel des informaticiens : c'est le cas, par

exemple, du concepteur de matériel informatique ou de l'ingénieur commer­

cial, emplois situés à la marge des professionnels de la technique informa­

tique, à une distance peut-être encore relativement grande du noyau dur des 

informaticiens, mais dont l'activité semble de plus en plus dominée par la 

spécificité de l'informatique, avec ses objectifs, ses contraintes, son lan­

gage, ses méthodes, voire ses propres marques de reconnaissance sociale.

D'une façon générale, à la différence des approches tradition­

nelles centrées principalement sur les applications et l'exploitation, 

notre typologie présente approximativement le même nombre d'emplois-types 

sur chacune des quatre grandes fonctions retenues, gonflant ainsi, par 

rapport aux versions précédentes, le poids attribué au système et à la 

commercialisation des produits informatiques. Ce rééquilibrage n'est ni gra­

tuit, ni neutre : il est révélateur des transformations profondes du

secteur.
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b) Ljnntes_ de_l^approche_ fpnct_ionneLLe_

La conséquence de ces évolutions est que la correspondance, autre­

fois étroite, entre les fonctions et les emplois de l'informatique tendrait 

à s'estomper avec le temps. Certes, chacun des emplois renvoie à une 

combinaison fonctionnelle spécifique - avec, en règle générale, un nombre 

très réduit de fonctions associées à un même emploi - ; mais, en sens 

inverse, l'exercice d'une fonction donnée peut être réparti entre plusieurs 

emplois-types différents.

Par exemple, l'organisation et l'analyse technique des projets 

est bien l'affaire du concepteur-organisateur d'applications, mais elle 

constitue également une des activités de l 'ana lyste-programmeur, qu'il soit 

ingénieur ou technicien supérieur. De même, la conception et l'organisation 

de systèmes intégrés associées à la commercialisation de solutions 

globales, intéressent aussi bien l'ingénieur technico-commercial, l'ingé­

nieur commercial, voire le vendeur technique en micro-informatique, que 

l'ingénieur d'affaires qui est, lui, prioritairement caractérisé par cette 

forme d'activité. Dernier exemple : la conception des logiciels système,

domaine privilégié d'un spécialiste que nous avons appelé "ingénieur 

logiciels système", fait aussi partie des préoccupations du concepteur de 

matériels informatiques et du technicien logiciels système.

Ainsi, l'approche fonctionnelle contient ses propres limites. 

Certaines d'entre elles sont liées à la dispersion des profils individuels 

définis en termes de formation, d'expérience professionnelle, de compé­

tence, d'aptitudes, de goûts, ... Or, les attributs appartenant en propre 

aux titulaires des postes occupés ne sont pas sans influence sur les 

emplois eux-mêmes, ni sur les mécanismes d'identification et de reconnais­

sance professionnelles. Le cas de l'analyse et de la programmation - qu'il 

s'agisse de logiciels système ou de logiciels d'application ou que l'on 

soit dans le domaine de L'informatique de gestion ou dans celui de l'infor­

matique industrielle - semble significatif à cet égard : si les deux

fonctions sont aujourd'hui intégrées, le programmeur analysant et l'ana­

lyste programmant, elles donnent lieu à des emplois différant à la fois par 

leur niveau de formation requise - autour de bac + 2 ou autour de bac + 5 - 

et par leur position dans la grille des catégories socioprofessionnelles - 

technicien supérieur ou ingénieur (et assimilé) -.
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Ce processus de différenciation, que l'analyse des contenus 

d'activité au sein des équipes de réalisation ne permet pas de mettre clai­

rement en évidence, correspond peut-être en partie à des pratiques sociales 

héritées d'un passé où la hiérarchie socioprofessionnelle épousait étroi­

tement une division entre fonctions elles-mêmes hiérarchisées. Toujours 

est-il qu'il reste fortement ancré dans les esprits et qu'il est répercuté 

par les discours dominants. Parmi les arguments avancés, on explique notam­

ment que la différence de niveaux de qualification est à l'origine d'un 

"plus", dont les effets, difficilement mesurables, peuvent être néanmoins 

déterminants en termes de résultats : pour ne pas prendre le risque de se 

tromper sur ce terrain, certaines entreprises font même le choix de n'em­

baucher que des ingénieurs ou, à défaut, des universitaires de niveau équi­

valent.

Q

Qu'elle se manifeste ou non à travers la répartition effective du 

travail, la "différence" est inscrite aussi bien dans la disparité des 

rémunérations que dans celle des perspectives d'évolution de carrière. 

Mais, si le critère de l'homogénéité socioprofessionnelle joue ici dans le 

sens de la division, il peut également constituer un facteur de 

rapprochement et de fusion. Les ingénieurs système au sens large peuvent 

par exemple intervenir en matière de conception et d'organisation des 

systèmes et des réseaux, de réalisation et de maintenance des logiciels 

(logiciels de base, logiciels outils et logiciels réseaux), d'installation 

et d'adaptation des logiciels système sur le site client, de mise en oeuvre 

et d'optimisation du système et des réseaux, de conception et d'application 

des méthodes informatiques, de contrôle et de sécurité, etc.

A cette multiplicité des interventions potentielles correspond un 

éclatement en autant de spécialités différentes ; et même, au delà, la 

complexité des tâches techniques engendre elle-aussi des spécialisations 

pointues, souvent reconnues comme génératrices d'emplois spécifiques - 

ingénieur réseaux, ingénieur génie logiciel par exemple -. Pourtant, en 

dépit de la différenciation des contenus d'activité et d'une segmentation 

rigide du marché du travail, il existe un lien qui rapproche suffisamment 

tous ces emplois entre eux pour que l'on puisse les considérer comme
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relevant d'une seule et même profession, celle d'ingénieur système. Ce lien 

tient à une relative similitude de profils des individus qui occupent les 

emplois correspondants. Comme caractéristiques communes, on peut citer 

notamment, en dehors du fait qu'il s'agit d'ingénieurs ou de spécialistes 

de haut niveau : des compétences pointues, une adaptation rapide aux évolu­

tions technologiques, une position professionnelle à proximité de la 

machine, des qualifications rares et recherchées, une absence de contact 

direct avec l'utilisateur, voire un caractère "plus intraverti qu'extra­

verti" et l'affichage de marques ou de signes sociaux qui les distinguent 

de leurs homologues des applications...

En définitive, diversité d'emplois et unicité professionnelle 

renvoient à des solutions typologiques divergentes, l'une vers un système 

éclaté, l'autre vers une forme simplifiée de représentation de l'espace pro­

fessionnel. Si l'on raisonne en termes de contrastes, d'oppositions 

majeures, il est certain que les ingénieurs système constituent un bloc 

relativement homogène par rapport aux ingénieurs d'application et que les 

différences à l'intérieur de ce bloc sont, toutes proportions gardées, rela­

tivement faibles. Elles n'en disparaissent pas pour autant : aussi, la 

solution que nous avons retenue, qui admet l'existence d ’un nombre limité 

d'emplois différents, ne semble ni plus, ni moins satisfaisante que celle 

de tout compromis.

Dans le cas des ingénieurs d'application en informatique de 

gestion, il est intéressant de noter que Le critère de l'homogénéité socio­

professionnelle joue également un rôle fédérateur. Il est en effet évident 

que le processus de division du travail n'est pas le même dans les grandes 

structures que dans les petites unités informatiques. L'organisation du tra­

vail, l'intégration des fonctions de conception, d'analyse et de program­

mation, le rapport à l'utilisateur, la complexité des projets, l'enca­

drement et le verrouillage méthodologique, __  constituent autant

d'éléments qui distinguent l'activité de l'informaticien d'application chez 

un petit utilisateur - qui, à la limite, réalise toute la chaîne des 

opérations de la définition des besoins à la remise des listings entre les 

mains de l'utilisateur -, de celle de son homologue rattaché à une équipe 

importante chargée du développement d'un gros projet sur installation 

informatique lourde.
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QUELQUES CRITERES DE DIFFERENCIATION 

DES EMPLOIS DE L'INFORMATIQUE

CRITERES MODALITES

LA FONCTION 
(Rappel)

- Définition et organisation du système
- Fonction £omm£r£iale
- Ex£loi_ta_tion du système
- Etude et développement des _§R2liçatiqns_

L'OBJET 

DE TRAVAIL

- J_e_sys^ème_dJi£f£rmation : organisation globale du système 
d'information, solutions spécifiques clé en main (matériels + 
logiciels) ...

- £e_système_i£f£rmati£ue : architecture du système ou des 
matériels, type de matériel, réseaux, interconnexions, logiciels 
systèmes (logiciels de base, logiciels réseaux, logiciels 
outils), ...

- La mise en oeuvre du système : exploitation du système, optimi­
sation de ses performances, contrôle et sécurité, ...

- Le_s ap£l_ications : logiciels spécifiques, progiciels, bases de 
données, ...

L'ENVIRONNEMENT

INFORMATIQUE

* L'environnement maté£i£l_oppose notamment :

- structure informatique - petite unité informatique 
importante

- configuration décentralisée, - site unique, informatique 
avec informatique distribuée indépendante
ou répartie

- matériels hétérogènes, - petit système, constitué 
dont ordinateurs universels autour d'un ordinateur unique 
à grande capacité et possi- (micro ou mini-ordinateur) 
lités de stockage importantes

* L'environnement £r£a£i£ationnelL oppose notamment :

- grande informatique et grands - informatique des utilisateurs, 
projets avec ses outils et ses langages

simplifiés
- structuration du travail en - regroupement fonctionnel des 
équipes de projet et, au activités entre les main d'une 
sein des équipes, par modules seule et même personne
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• • • / « t» •

CRITERES MODALITES

LE TYPE 

D'INFORMATIQUE

- Informatique de_ges_tion_:

. gestion traditionnelle ;

. bureautique et télématique.

- Informatique i_njjust£iel_le :

. informatique de process ;

. robotique industrielle et ateliers flexibles.

- Informatique j5 e i_e ri t i_f iqu e_ :

. calculs scientifiques ;

. applications complexes en gestion et en informatique 
industrielle.

LE DOMAINE 

D'APPLICATION

- Un domaine se£t£rie_l : banque, assurances, transport, tourisme, 
commerce, distribution, industrie à processus continu ou discon­
tinu, ...

- et/ou un domaine fonctionnel. : comptabilité, administration des 
ventes, gestion des stocks, gestion de la production, fabrica­
tion, ...

LE NIVEAU DE 

FORMATION REQUIS 

(OU SOUHAITE)

- Ecole d'ingénieur, doctorat, 3ème cycle universitaire, ...
- Maîtrise, licence, ...
- DUT, BTS, autres formations de niveau Bac + 2
- Formations de niveau inférieur

LA CATEGORIE 

SOCIOPROFESSIONNELLE

- Ingénieur (et assimilé)
- Autres catégories socioprofessionnelles :

. technicien supérieur ;

. technicien ;

. employé.
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Contrairement aux approches privilégiant les contenus d'activité, 

qui, elles, mettraient en évidence l'existence de deux systèmes d'emplois 

hétérogènes, nous n'avons pas retenu la taille comme critère discriminant. 

Non pas parce que nous nions ses effets sur la structuration du travail, 

mais parce que les mécanismes d'identification sociale ne reconnaissent 

pas, dans l'ingénieur d'application, plusieurs professions différentes. 

Encore une fois, la relative homogénéité des profils individuels et des con­

ditions d'accès aux emplois favorise d'autant plus l'assimilation que 

d'autres facteurs viennent confirmer cette solution : même place occupée

dans le processus informatique ( à l'interface entre la machine et

l'utilisateur), des potentialités de passage d'une structure à l'autre 

(peut-être plus perçues par Les professionnels que réelles) et un passé 

commun fondé sur l'idéologie d'une technique à vocation universelle. Tout 

cela modèle dans les esprits une image uniformisante que la réalité du 

monde du travail ne parvient pas à démentir.

e) J_e_repj?rag_e; de_s e_mploi_s de_l_|_ijiforiïiat_iqu_e

On a pu voir que le découpage des emplois de l'informatique ne se

fondait pas uniquement et de façon simple sur la place occupée par les

individus au sein d'une structure hiérarchico-fonctionnelle, supposée homo­

gène d'une entreprise à l'autre, et renvoyant à un ensemble de modes opéra­

toires supposés eux-mêmes identiques. Malgré l'existence de modèles 

dominants, les situations de travail réellement observées en entreprise se 

font l'écho, par leur diversité, de la multiplicité des formes d'organisa­

tion et des politiques de gestion du personnel mises en oeuvre.

Ce processus de dispersion, qui accentue une fragilité typo­

logique déjà liée à la vitesse d'évolution du secteur, remet en cause la

pertinence d'un référentiel figé, débouchant de surcroît sur un système 

dont le caractère normatif cache des pratiques fortement différenciées. 

Tout se passe comme si les situations réelles se distribuaient sur une 

liqne reliant un pôle de polyvalence et d'intégration fonctionnelle à un 

<!<■ -.pi’-i. j.jl i-.at. jonc étroites : les emplois proposés prennent donc

figure d'un compromis n'excluant ni des fusions éventuelles, ni surtout des 

éclatements internes, en fonction des choix organisationnels des entre­

prises et des types de structures observées.
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Vision abstraite, synthétique, issue d'une observation du réel 

dont elle rend compte, mais sans en refléter, dans sa généralité, toute la 

diversité, la typologie se positionne à un niveau relativement agrégé, 

représentatif d'une forme particulière de division du travail, qui se 

trouve de ce fait privilégiée. Ce niveau - puisqu'il en faut un -, nous 

nous sommes efforcés de la prendre en cohérence avec les autres modes de 

découpage de l'espace professionnel, qui sont en principe susceptibles 

d'être obtenus par simple agrégation ou éclatement interne des 

emplois-types proposés.

En particulier, le passage à une structuration plus fine peut 

être défini en termes de spécialisations, elles-mêmes articulées autour de 

quelques grands critères, parmi lesquels il est possible de citer, en 

dehors de la fonction et des caractéristiques des individus occupant les 

emplois : l'objet de travail - par exemple : les bases de données, un type 

particulier de logiciel, les réseaux -, l'environnement matériel et organi­

sât ionnel - qui tend de plus en plus à opposer grande et petite structure 

informatique -, le type d'informatique - industrielle, scientifique ou de 

gestion - et le domaine d'application - qui renvoie à une stratification 

sectorielle ou fonctionnelle de l'activité économique -.

A titre d'illustration, si l'on se référé à l'emploi de con­

cepteur-organisateur d'applications informatiques de gestion, on peut 

remarquer d'abord, que l'activité correspondante est isolée en tant que 

telle uniquement dans les grosses structures : dans un petit service 

informatique, le concepteur-organisateur se confond avec l'ingénieur 

d'analyse et de programmation, qui intègre à ses activités de réalisation, 

celles de définition des besoins et de conception du projet.

La deuxième remarque concernant cet emploi-type de concepteur- 

organisateur, renvoie au processus de spécialisation qui peut, dans 

certains cas, aller relativement loin. On peut trouver par exemple une 

division entre le spécialiste de l'étude fonctionnelle du projet et le 

spécialiste de son organisation technique. Le premier est éventuellement 

spécialisé sur un domaine sectoriel - ex. : opérations bancaires - ou sur 

un domaine fonctionnel - ex. : comptabilité -, tandis que la spécialisation
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du second pourra porter sur un type, de logiciel ou sur les bases de 

données, sans parler des aspects plus techniques comme la connaissance 

d'un langage spécifique ou d'un type de système informatique. Par 

ailleurs, les concepteurs-organisateurs font souvent porter leur activité 

sur la définition de systèmes intégrés (matériels + logiciels) : ils

peuvent, dans ce cas, être spécialisés sur des domaines d'application ou 

sur des domaines techniques particuliers - comme la bureautique et la télé­

matique par exemple -.

Bien entendu, tous les emplois-types n'offrent pas, par rapport 

aux structures organisationnelles, le même degré d'élasticité. Mais le 

phénomène n'est pas exceptionnel et des emplois comme l'ingénieur logi­

ciels système, l'ingénieur-système, l'ingénieur commercial ou l'ingénieur 

technico-commercial, peuvent, par la richesse de leurs spécialisations 

internes, parfaitement rivaliser avec le cas du concepteur-organisateur.

C'est la raison pour laquelle, il nous a semblé utile de 

présenter (voir tableaux ci-après), en regard de chacune des situations 

professionnelles retenues, les fonctions et les domaines de spécialisation 

concernés. Par ailleurs, pour faciliter les repérages, on a indiqué les 

types d'entreprises - contructeurs, SSII, utilisateurs, ... - qui occupent 

en priorité chacun des emplois, ainsi que les appellations courantes 

utilisées par la profession.



LES EMPLOIS-TYPES 

DE

L'INFORMATIQUE



APPLICATIONS (1/3)

SITUATIONS
PROFESSIONNELLES FONCTIONS / DOMAINES DE SPECIALISATION

TYPES
D'ENTREPRISES

APPELLATIONS
COURANTES

CONŒPTEUR-ORGANISATEin 
D'APPLICATIONS ItFORMATIQUEÎ 
DE GESTION

- Conception et étude fonctionnelle des projets informatiques de 
gestion

---- ►éventuellement spécialisé sur :

. un domaine sectoriel (banque, assurances, transport, 
tourisme,...)

. un domaine fonctionnel (comptabilité, administration 
des ventes, gestion des stocks, gestion de la pro­
duction, ... )

- et/ou : organisation et analyse techniques des applications 
informatiques de gestion

---- ►éventuellement spécialisé sur :

. les logiciels d'application (gros / petits projets)

. les bases de données 

. les progiciels

- et/ou : conception et organisation de systèmes intégrés (ma­
tériels + logiciels) en informatique de gestion

---- ►éventuellement spécialisé sur :

. la bureautique et la télématique 

. l'informatique de gestion traditionnelle

- Grands utilisateurs

- SS II

- Chef de projet

- Analyste concepteur

- Analyste fonctionnel

- Ingénieur d’études

- Responsable technique

- Chargé d'études informatiques

- Ingénieur en organisation de 
système d'informations

- Ingénieur conseil

- Ingénieur consultant

- Organisateur informaticien

- Organisateur (précisé par le domaine 
d'application)

- Concepteur de bases de données

- Architecte de bases de données

- Auditeur informatique



APPLICATIONS (2/3)

SITUATIONS
PROFESSIONNELLES FONCTIONS / DOMAINES DE SPECIALISATION

TYPES
D'ENTREPRISES

APPELLATIONS
COURANTES

INGENIEUR D'ANALYSE ET CE - Participation à la conception et à la réalisation de grands 
PROGRAt#4ATION EN ItFORHA- projets informatiques de gestion
TIQUE DE GESTION - SS II

- Utilisateurs Ingénieur d'études

Ingénieur logiciels

Analyste programmeur

Ingénieur en informatique de 
gestion

- et/ou : Conception et réalisation de petits et moyens projets 
en informatique de gestion

 ‘-^-éventuellement spécialisé sur :

. un type de matériel ou de système 

. un type d'application 

. un langage de programmation

- et/ou : Maintenance de logiciels d'application

- et/ou : Réalisation die petits et moyens projets en informatique 
de gestion

 ►  éventuellement spécialisé sur :

. un langage de programmation 

. un type de matériel ou de système

- et/ou : Maintenance de logiciels d'application

ANALYSTE PROGRAMMEUR EN 
INFORMATIQUE CE GESTION

- Analyste programmeur

- Programmeur



APPLICATIONS (3/3)

SITUATIONS
PROFESSIONNELLES FONCTIONS / DOMAINES DE SPECIALISATION

TYPES
D'ENTREPRISES

APPELLATIONS
COURANTES

INGENIEUR EN INFORMATIQUE 
INDUSTRIELLE

- Participation à la conception et à l'organisation de systèmes 
intégrés (matériel + logiciel) dans le domaine industriel et 
technique

- et/ou : Conception et réalisation des applications en informa­
tique industrielle et technique

---- ►éventuellement spécialisé sur :

. l'informatique de process (contrôle et régulation de 
processus continu)

. la robotique industrielle et les ateliers flexibles

- SS II (ingéniérie)

- Utilisateurs 
industriels

- Chef de projet en informatique 
industrielle

- Ingénieur en informatique 
industrielle

- Ingénieur informatique et 
automatismes

- Analyste programmeur en informatique 
industrielle

TECHNICIEN EN INEORmTIQUE 
INDUSTRIELLE

- Participation à la réalisation et l'installation des applications 
tiens en informatique industrielle et technique

- SSII (ingéniérie)

- Utilisateurs 
industriels

- Analyste programmeur en informatique 
industrielle

- Programmeur industriel

INFORMATICIEN SCIENTIFIQUE - Conception et réalisation de logiciels en informatique 
scientifique

---- ►éventuellement spécialisé sur :

. la recherche,fondamentale ou appliquée

. les applications complexes
* dans le domaine industriel et technique
ex. : logiciels de CAO, logiciels embarqués,...

* dans le domaine de la gestion, ex. : logiciels de 
gestion des stocks ; calculs financiers

- Utilisateurs

- SSII

- Ingénieur en informatique 
scientifique

- Ingénieur calcul scientifique

- Analyste programmeur



EXPLOITATION (1/2)

SITUATIONS
PROFESSIONNELLES FONCTIONS / DOMAINES DE SPECIALISATION

TYPES
D'ENTREPRISES

APPELLATIONS
COURANTES

INGENIEUR DE PRODUCTION - Exploitation du système et des réseaux

---- ►éventuellement spécialisé sur :

. un type de système 

. le télétraitement 

• • • •

- Mise en oeuvre des méthodes de production

- Mise en oeuvre et optimisation du système

- Grands utilisateurs

- SS II (TAF)

- Ingénieur d'exploitation

- Analyste d'exploitation

- Chef d'exploitation

- Responsable d'exploitation

- Ingénieur méthodes

TECTNICIEN D'EXPLOITATION - Conduite et surveillance des installations informatiques

Sur £ros_système :

---- ►éventuellement spécialisé sur :

. le système 

. les réseaux

---- ►éventuellement structuré en deux ou trois niveaux
hiérarchiques (pupitreur, chef d'équipe et/ou chef de 
salle)

- Utilisateurs

- SS II (TAF)

- Pupitreur

- Pupitreur système

- Pupitreur réseau

- Chef de salle

- Chef d'équipe

- Préparateur

OPERATEUR D’EXPLOITATION - Conduite des installations périphériques et des équipements de 
façonnage

- Gestion des supports d'informations

- Utilisateurs

- SS II (TAF)

- Opérateur

- Agent d'exploitation informatique

- Agent polyvalent d'exploitation

- Bandothécaire



EXPLOITATION (2/2)

SITUATIONS
PROFESSIONNELLES FONCTIONS / DOMAINES DE SPECIALISATION

TYPES
D'ENTREPRISES

APPELLATIONS
COURANTES

OPERATRICE DE SAISIE - Enregistrement et vérification des données

---- ►éventuellement structuré en :

. un niveau techniclen/maitrise 

. un niveau employé

- Grands utilisateurs

- SS II (TAF)

- Opératrice de saisie

- Monitrice de saisie



SYSTEME (1/3)

SITUATIONS
PROFESSIONNELLES FONCTIONS / DOMAINES DE SPECIALISATION

TYPES
D'ENTREPRISES

APPELLATIONS
COURANTES

CONCEPTEUR DE MATERIELS 
INFORMATIQUES

- Conception des matériels informatiques et des logiciels systèmes

--- ^-éventuellement spécialisé sur :

. un type de matériel 

. et/ou un type de logiciels système

- Constructeurs

- SS II

- Ingénieur concepteur

- Architecte de système

- Ingénieur système

ARCHITECTE DE RESEAU - Conception et organisation des réseaux d'entreprise et de 
télétraitement

- Constructeurs

- SS II

- Architecte réseau

- Ingénieur réseau

- Expert réseau

- Ingénieur système

INGENIEUR LOGICIELS 
SYSTEME

- Conception et réalisation des logiciels système

--- ►  éventuellement spécialisé sur :

* un type de logiciel :

. logiciels de base (noyau du système)

. logiciels réseaux et de communication 

. logiciels outils (couches externes de l'O.S.)

* un type de réalisation :

. produit à large diffusion (progiciels ou produits 
programmes)

. une solution particulière (logiciels spécifiques)

* un système d'exploitation

- Constructeurs

- SS II

- Quelques grands 
utilisateurs

- Ingénieur système

- Ingénieur logiciels de base

- Ingénieur réseau

- Spécialiste (précisé par le type de 
logiciel)

- Développeur de base

En



SYSTEME (2/3)

SITUATIONS
PROFESSIONNELLES

INGENIEUR LOGICIELS 
SYSTEM!

(Suite)

FONCTIONS / DOMAINES DE SPECIALISATION

et/ou : installation et adaptation des logiciels système

 ►éventuellement spécialisé sur :

. un type de machine 

. les réseaux et les télécommunications

TEONICIEN LOGICIELS 
SYSTEME

Réalisation des logiciels système

et/ou installation et adaptation des logiciels système

TYPES
D'ENTREPRISES

APPELLATIONS
COURANTES

- Constructeurs

- SS II

- Quelques grands 
utilisateurs

- Programmeur système

- Analyste programmeur
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SYSTEME (3/3)

SITUATIONS
PROFESSIONNELLES

INGENIEUR SYSTEME

FONCTIONS / DOMAINES DE SPECIALISATION

- Mise en oeuvre et optimisation du système et des réseaux

- et/ou mise en oeuvre des méthodes informatiques

 ►  éventuellement spécialisé sur :

. les méthodes, les outils et les procédures 
d'exploitation

. les méthodes et les outils de réalisation des 
logiciels (génie logiciel)

- et/ou contrôle :

. de l'application des procédures et des méthodes 

• des résultats

 ►  éventuellement spécialisé sur :

. le système informatique 

. la sécurité 

. les produits logiciels

TYPES
D ’ENTREPRISES

APPELLATIONS
COURANTES

Utilisateurs 
(gros systèmes)

SS II

Ingénieur système 

Homme système

Ingénieur support technique 

Analyste système 

Ingénieur réseau 

Ingénieur méthodes 

Ingénieur génie logiciel 

Contrôleur informatique 

Ingénieur qualité 

Ingénieur sécurité 

Ingénieur qualification 

Auditeur informatique



VENTE ET APRES VENTE (1/3)

SITUATIONS
PROFESSIONNELLES FONCTIONS / DOMAINES DE SPECIALISATION

TYPES
D'ENTREPRISES

APPELLATIONS
COURANTES

INGENIEUR COMMERCIAL ' - Commercialisation des produits informatiques de gestion

---- ►éventuellement spécialisé sur :

* un type de clientèle défini par référence à :

. un domaine d'activité : banque, commerce- 
distribution, assurances,...

. un type d'utilisateur : grands commptes / autres 
clients ; grandes entreprises / PME

* un type de produit : une gamme de matériels et/ou de 
logiciels ; une solution globale intégrée...

- Constructeurs

- Distributeurs

- SS II

- Ingénieur commercial

- Ingénieur d'affaires

- Ingénieur technico-commercial

INGENIEUR D'AFFAIRES - Définition et couine rci ali sa ti on de systèmes informatisés 
(équipements + logiciels) dans le domaine industriel et 
technique

---- ►éventuellement spécialisé sur :

. un type de procédé (continu / discontinu)

. un type de fonction : fabrication, manutention, 
maintenance,...

. un type d'activité : industrie, transport, énergie,...

- SS II (sociétés 
d'ingéniérie)

- Ingénieur d'affaires

- Ingénieur d'affaires en ingéniérie 
de systèmes industriels

- Ingénieur d'affaires en informatique 
et automatismes

- Ingénieur en informatique industriel­
le et technique



VENTE ET APRES VENTE (2/3)

SITUATIONS
PROFESSIONNELLES FONCTIONS / DOMAINES DE SPECIALISATION TYPES

D'ENTREPRISES
APPELLATIONS
COURANTES

VEhŒUR CONSEIL EN MICRO- 
INFORMATIQUE

- Vente de matériels et de progiciels micro-informatiques

---- ►  éventuellement spécialisé sur :

. une gamme de produits (une ou plusieurs marques)

. un marché : micro-informatique professionnelle ; 
micro-informatique domestique

- Distributeurs 
(boutiques de 
micro-informatique)

- Vendeur-conseil

- Vendeur en micro-informatique

- Technicien micro

- Ingénieur commercial

INGENIEUR TEOWICO- 
CtMCRCIAL

- Support technique avant et après vente des produits informatiques 
de gestion

----►éventuellement spécialisé sur :

. un type de matériel et/ou de logiciel

. un domaine technique d'application : bureautique, 
télématique,...

- et/ou installation, mise en oeuvre et maintenance du système et 
des réseaux

---- ►éventuellement spécialisé sur :

. un type de matériel informatique ou sur les réseaux

. les tests et diagnostics électroniques ou sur la 
recherche de solutions informatiques globales

. l'évaluation du système de traitement de l'information 
ou sur la maintenance des équipements et des réseaux

- Constructeurs

- Distributeurs

- Sociétés de 
maintenance

- Ingénieur technico-commercial

- Ingénieur d'assistance technique

- Ingénieur support technique

- Ingénieur de maintenance

- Inspecteur de maintenance



VENTE ET APRES VENTE (3/3)

SITUATIONS
PROFESSIONNELLES FONCTIONS / DOMAINES DE SPECIALISATION TYPES

D'ENTREPRISES
APPELLATIONS
COURANTES

TEONICIEN DE MAINTENANCE - Installation, suivi et maintenance du système et des réseaux

---- ►éventuellement spécialisé sur :

. les réseaux 

. un type de matériel

- Constructeurs

- Distributeurs

- Sociétés de 
maintenance

- Grands utilisateurs

- Technicien de maintenance

- Inspecteur de maintenance

- Technicien réseau
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CONCLUSION

L'analyse des emplois de l'informatique est dominée par deux 

caractéristiques fondamentales : le flou des structures existantes et

l'articulation des modèles organisationnels autour du thème de la com­

munication. Espace professionnel non stabilisé, animé de mouvements diver­

gents qui déplacent et transforment ses emplois et ses activités, 

l'informatique, au stade actuel de son évolution, renvoie à un monde 

hétérogène - par ses choix organisationnels, par ses techniques mises en 

oeuvre, par ses domaines d'application -, ayant hérité du passé une 

tendance à l'hégémonie, que complète et sert un ésotérisme fondé sur 

des langages et des procédures spécifiques.

Si la vocation hégémonique traditionnelle s'appuie sur l'hypo­

thèse toujours tenace d'une logique informatique universelle, théori­

quement commune à tous les domaines d'application - ce qui n'est pas sans 

rappeler la place des mathématiques appliquées par rapport aux autres 

disciplines -, l'ésotérisme, qui, dans un premier temps, a permis la recon­

naissance de la profession en balisant son territoire, est de plus en 

plus vécu aujourd'hui comme un frein à son développement. Dressant, entre 

la technique et son utilisation et entre les divers types d'informatique, 

un obstacle sévère à la communication, il s'inscrit en contradiction avec 

les grandes tendances d'évolution actuelles : notamment celle qui fait 

passer le système informatique, dominé par les contraintes techniques, au 

niveau d'un véritable système d'information, davantage axé sur l'orga­

nisation et le contrôle de la circulation des données au sein de l'entre­

prise ; ou celle qui, à l'inverse, rapproche progressivement L'activité 

de l'utilisateur des procédures- informatiques, en intégrant à des 

domaines, qui lui étaient jusque là totalement étrangers, les contraintes 

et les formes de raisonnement associées au traitement automatique de 

l'information. L'heure n'est plus à la rupture, mais à l'osmose, à la 

transparence et à la convivialité.

Le processus est accentué par la situation économique générale. 

Dans un contexte de crise et de compression des budgets, la conquête des 

marchés et le lancement des nouveaux projets nécessaires au maintien de la
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croissance du secteur, supposent des gains de productivité substantiels. 

Cette recherche, engagée de façon systématique depuis quelques années, a 

favorisé la mise en oeuvre de méthodes et d'outils destinés à organiser 

chacune des étapes de l'activité informatique et à améliorer, à tous les 

niveaux, l'efficacité et la qualité du travail. Dans ce mouvement, la

division du travail et l'articulation entre emplois ont été remodelés de 

façon à faciliter l'accès à la technique informatique et les relations, 

autrefois difficiles, entre les informaticiens et les utilisateurs.

Bien que les transformations apparaissent en prise avec les pro­

blèmes économiques rencontrés dans les autres secteurs, les solutions 

organisationnelles proposées ici ne sont pas pour autant homogènes, la 

diversité étant autant l'expression d'une liberté propice à l'innovation 

sociale que le reflet de l'hétérogénéité des entreprises et des services 

informatiques, qui différent par leurs tailles, leurs matériels, leurs

activités, leurs méthodes, leurs domaines d'application, leurs histoires 

respectives, ... L'unité informatique n'est qu'une illusion, même si on 

l'a rattache à l'information, image abstraire d'un réel hétérogène, dont 

le traitement et le stockage renvoient à des technologies évolutives, 

réclamant la création de nouveaux métiers et la transformation des

activités traditionnelles.

L'évolution des emplois procède en partie par absorption des nou­

veaux métiers, ceux-ci étant alors remplacés, dans leur fonction d'ada­

ptation aux nouveaux besoins de la profession, par des métiers spécifiques 

plus récents, appelés eux-mêmes à se fondre, après une phase de 

normalisation et de standardisation, dans le contexte professionnel de 

l'informatique classique. Dans ces conditions, la définition des emplois 

en fonction des contenus d'activité ne devrait pas pouvoir constituer un 

système de référence stable et pertinent, si l'on n'avait pu constater par

ailleurs que le mode de structuration de l'espace professionnel évoluait 

justement moins vite que les contenus d'activité.
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Ce processus, où le contenu change en quelque sorte plus que le 

contenant, ne va pas sans poser de Lourds problèmes de conception et de 

définition des formations, opposant notamment une finalité profession­

nelle, directement opérationnelle, mais rapidement dépassée par les 

évolutions technologiques, à une culture scientifique générale. Si 

celle-ci exige une formation complémentaire d'insertion - éventuelllement 

sur le tas -, elle facilite les adaptations ultérieures aux nouvelles 

exigences des emplois, dans un domaine où l'acquisition des compétences 

réclame beaucoup à la pratique et à l'expérience professionnelle.




